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LETTRE LXXXIX. 

* La Laponie.’ 

N peuple qui obéit à trois 
nations différentes , & ne fuit 
les ufages d’aucune nation ; 
qui habite le plus affreux pays de 
la terre , & ne veut vivre que dans 
fon pays ; qui tire fon origine des 
royaumes voifins , & n’a , avec fes 
voifins , aucune reffemblance : un peu- 
ple dont les anciens n’avoient que des 
notions fabuleufes , fous le nom de 
Pygmées , mais qui , par la petiteffe 
de fa taille, feroit prefque croire aux 
modernes , que les Pygmées ne font 
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6 La Laponie. 
point une fable ; qui ne connoit ni la 
religion qu’il profeffe, ni leS loix qui 
le dirigent , ni les princes qui le gou- 
vernent ; qui aime les femm ’S, & fuit 
l’adultere , & n’admet ni la polygamie 
ni le divorce : de petits hommes , hauts 
de quatre pieds, laids de figure, la 
tête greffe , le vifage plat , le nez ca- 
mus , les yeux enfoncés , les cheveux 
noirs, le teint balané, les bras menus, 
les jambes déliées, les pieds petits, le 
corps mal -fait, l’air bas; tels font. 
Madame , les premiers habitants que 
nous avons apperçus fur les côtes de la 
Laponie , en y arrivant du port d’Ar- 
changel , par la mer Blanche. 

Ce port, le plus feptentrional de 
la Mofcovie Européenne , étoit aufll 
inconnu , que ceux de l’Amérique , 
lorfque les Anglois y abordèrent , vers 
le milieu du feizieme fiecle. Cherchant 
à faire des découvertes du côté du 
Nord , comme les Portugais & les 
Efpagîiols vers le midi , leur vaiffeau 
s’arrêta à l’embouchure de la Duina. 
Ce pays n’étoit habité que par des 
fauvages demi - Chrétiens , qui fe 
croy oient de la religion Grecque. 
Quelques moines , aufli grofliers 
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qu*eux,y deflervoientune églife dédiée 
à S. Michel l’archange, d’où eft venu le 
nom à’ sirchangel. Les Anglois montè- 
rent la riviere jufques dans l’intérieur 
du pays , & devinrent les maîtres de 
tout le commerce de pelleteries , que 
faifoient , avant eux, les Vénitiens, 
qui pofledoient des comptoirs fur les 
bords du T anaïs. Ce port , par l’extrême 
rigueur des faifons , eft inabordable 
fept mois de l’année. Il eft d’ailleurs 
beaucoup moins fréquenté i depuis que 
Pierre le Grand , par la fondation de 
fa nouvelle capitale , s’eft ouvert une 
communication dans la mer Baltique. 
Les Anglois & les Hollandois font les 
feuls étrangers, dont les vaifleaux vien- 
nent mouiller à cette rade : j’ai profité 
d’un navire marchand qui partoit pour 
l’iflande; & c’eft dans la chambre du 
capitaine , que je vous écris ce que j’ai 
vu du pays des Lapons , ou ce que j’en 
ai appris par des relations particulières. 

On croit communément que des fa- 
milles , forties ou chaffées de Finlande , 
font venues s’établir dans un canton 
plus feptentrional , & que du mot 
lape , qui veut dire exilé , on a formé 
celui de Laponie. On prétend que ce 
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$ La Laponie* 
peuple , qui, jufqu’au feizieme fiecfe; 
a été inconnu dans l’univers, avoit Tes 
princes ou fes magiftrats particuliers i 
d’autres difent qu’il a vécu errant & 
vagabond , fans rois , fans gouverne- 
ment & fans chef Aujourd’hui le pays 
entier eft fournis à trois puilfances : la 
partie du nord appartient au Dane- 
marck ; celle qui eft à l’orient , efb fu- 
jette de la Rufiïe : la plus considérable , 
qui confine à la Norvège d’un côté , Sc 
de l’autre à la Finlande, eft fous la do- 
mination de la Suede. 

Nous abordâmes dans la Laponie 
ïtuflîenne, au port de Kola, fréquenté 
par les Anglois & les Hollandois. L» 
ville ne confifte que dans une rue : les 
maifons font de bois , couvertes de 
baleine , & ne reçoivent le jour que 
par de petites lucarnes. On compte 
d’autres villes dans ce même canton ; 
mais ces villes ne valent pas nos .ha- 
meaux. On y trouve aufii des monafte- 
res de moines Ruffes ; mais ces moines 
ne valeht pas même nos hermites des 
bois. 

La Laponie Suédoife eft divifée en 
fix provinces ou préfeétures , qui pren- 
nent leur nom des rivières qui les ar- 
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rofent. Elles compofent trois grands 

f ouvernements , d’Angermanie , de 
drnéao & de Kiemi , à la tête def- 
quels font trois fénateurs Suédois. Ils 
ont fous eux d’autres officiers , donc 
l’emploi efl de lever les tributs , & de 
rendre la juflice. Le gouverneur d’An- 
germanie a dans fôn diflriét trois au- 
tres villes, Uma, Pithéa & Luhla. 
Encore une fois. Madame, toutes ces 
villes réunies ne feroient pas un village 
de France. La plupart de ces habita- 
tions ne font qu’un amas de quelques 
maifons faites d’arbres , & couvertes 
d’écorce. La plus grande fert d’Eglife , 
où logent le curé & le maître d’école. 
Les autres font occupées par les La- 
pons , que l’amour de la religion atta- 
che à leurs payeurs -, car , en général , 
ces peuples vivent difperfés : chaque 
canton contient un certain nombre de 
familles ; & chaque famille a une cer- 
taine portion de terrein pour fes trou- 
peaux. Autrefois ils étoient libres de 
transférer leur domicile d’un lieu à un 
autre , 5c de s’établir où ils vouloienr- 
Les Suédois leur ont ôté cette liberté 
& affigné un efpace , au-delà duquel il 
leur efl défendu de s’étendre. Mais les 
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io La Laponif. 

Lapons ont toujours confervé l’habi- 
tude de n’avoir aucune demeure fixe r 
pourvu qu’ils ne lortent pas de leurs 
limites, ils changent à leur gré d’ha- 
bitation , dans le terrein qui leur ell 
prefcrir. Au temps de la pêche , ils fie 
rapprochent des rivières & des marais*. 
La chafle les ramene vers les bois <3c 
les montagnes ; mais ils ont l’attention 
de ne ja*nais trop s’écarter des pâ- 
turages , pour la nourriture de leurs 
rennes. En parcourant ainfi l’efpace 
qui eft à leur dii'crétion , ils le dé- 
pouillent fuccelfivement ; & le pays 
recommence à produire , à mefure 
qu’ils s’en éloignent. Audi toute la ri - 
chefle de ce peuple ne confifle que 
dans fes troupeaux , fes pelleteries , 
quelques provifions & des ufienfiles 
de ménage. Les fucceflions lé parta- 
gent fuivant les loix des pays qu’ils ha- 
btcnt. A l’égard des immeubles , com- 
me les terres, tes lacs, les monta- 
gnes , &c. ils n’en ont que l’ufufruit i 
le fonds appartient au fouyerain. 

La vie ambulante que mènent les 
Lapons, n’exige pas qu’ils bâtifiTenc 
des maifons bien bolides : quatre per- 
ches plantées en terre , élevées de 
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La L à f o n r !. ir 
-douze à quinze pieds, & jointes en- 
femble par quatre foliveaux, font toute 
la charpente de ces édifices. On leur 
donne la forme pyramidale ; on les 
entoure de planches ; on les couvre 
de grolïes étoffes , ou de cuir, & par- 
dellus , de branches d’arbre , d’écorce 
& de gazon. Le feu , toujours allumé , 
«il placé au milieu , & environné de 
pierres pour s’affeoir. On étend des 
peaux de rennes fur des feuilles d’ar- 
Dres; & les habitants n’ont point d’au- 
tres lits. Lorfqu’ils déménagent ,- ils 
n emportent que la couverture de la 
maifon , & quelques meubles qu’ils 
chargent très - promptement fur des 
rennes. Arrives dans un nouveau can- 
ton , ils ont bientôt construit une nou- 
velle cabane ; en moins de deux heu- 
res , tout le monde efl logé, & aufîi 
commodément établi , que dans l’ha- 
bitation qu’on vient de quitter. Les La- 
pons Mofcovites demeurent dans des 
huttes enfoncées en terre , où des feuil- 
let féches lejur fervent de lits. 

La plupart de toutes ces maifons 
ont deux portes, une’ grande de une 
petite , l’une devant , & l’aütre der- 
rière la cabane, C*eft par la porte d© 
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12 La Laponie. 
derrière , que les hommes introduifent 
les provifions. Il eft défendu de les 
faire entrer par celle de devant , de 
peur que la rencontre d’une femme 
ne nuife à la pêche ou à la chalfe. 
Audi les femmes ne doivent - elles y 
palier dans aucun temps. Derrière 
cette petite porte , eft un efpace qui 
n’eft occupé que par les hommes. Il en 
eft un autre, dans la hutte, pour la 
mere & les enfants , un autre pour les 
domefliqucs, & un enfin pour la con- 
fcrvation des vivres. Il arrive fouvent 
que les ours renverfent le garde-man- 
ger , & dévorent, en une nuit, la nour- 
riture de plufieurs jours. 

Ces peuples fe font une autre efpece 
de magafin , élevé fur un feul pivot , 
au milieu des plus épaifïes forêts. Ils. 
coupent un arbre à fix ou fept pieds 
de hauteur , & mettent , au bout du 
tronc, deux pièces dé bois en croix , fur 
Iefquelles ils établilïent leur bâtiment, 
qui a la forme d’un colombier. L’édi- 
fice eft couvert de planches ; & le 
tronc, qui le foutient , eft dépouillé 
de fon écorce ,. & frotte d’huile de 
poiftbn, pour empêcher que les ours 
ne puiffent y grimper. L’échelle", pour 
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y monter , efl un autre tronc d’arbre , 
dans lequel on creufe des trous, & 
qui demeure couché à terre, quand on 
ne s’en fert point. 

Les mets dont les Lapons fe réga- 
lent le plus volontiers , font la chair 
d’ours , les langues de renne, la graille 
& la moelle de cet animal. Au lieu de 
pain , ils fe fervent de poilfons fecs , 
réduits en poudre , qu’ils pétrifient 
comme de la farine. Ils y mêlent de 
jeunes bourgeons de pin , qu’ils re- 
cueillent au commencement de l’été. 
Ils font du fel avec l’écorce intérieure 
de cet arbre, qu’ils préparent de la ma- 
niéré fuivante. Ils la féparent en feuil- 
les déliées , qu’ils mettent fécher au fo- 
leil ; ils rompent ces feuilles par mor- 
ceaux , en remplilfent des cailfes , les 
couvrent de fable , & les tiennent 
dans un endroit chaud , jufqu’à ce que w 
réduites en poulîïere, elles aient con- 
tracté une couleur rouge & une fa- 
veur agréable. Ce fel entre dans la 
préparation de tous leurs aliments. Ils 
.font cuire enfemble le poilfon & le 
gibier, & le mangent à demi-crud- 
Les Lapons, qui habitent près des mon- 
tagnes , vivent de la chair de leurs 
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4 La L a r 0 n i e. 
rennes , & du fromage fait avec l s 
lait de ces animaux! Ils ont une efpece 
de confiture compofée de mûres & 
d’autres fruits , cuit.s avec des œufs de 
poiffons , ou le poiflon même. Ils en 
ôtent les arrêtes , le mettent dans utl 
mortier , pilent le tout enfemble , juf- 
qu’à ce qu’il foit réduit en bouillie x 
& en font une marmelade qu’ils con- 
fervent pour l’hiver. 

L’eau elt la boiflon ordinaire dé 
ces peuples : dans les grands froids , 
ils m ont toujours un chaudron fuir 
le feu, de peur* qu’elle 'ne gelé; & 
chacun vient y puiler avec une cuillet 
de bois ; mais ils préfèrent celle qui à 
fervi à cuire les aliments. Ils ne boivent 
ni vin ni biere ; la rigueur du climat ne 
leur permet pas d’en conferver. L’eau- 
de vie eft le plus grand régal qu’où 
puiffe leur faire , & le plus fur moyen 
'de gagner leur amitié. Les marchands r 
qui fréquentent les foires , commen- 
cent par les enivrer ; ils les trompent 
enfuite fans fcrupule , & les dépouil- 
lent de ce qu’ils ont de plus précieux: 
en pelleteries , pour quelques verres 
de cette liqueur. 

'■ Les Lapons font fobres dans la di- 
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La Laponie. 

fette , & gloutons dans l’abondance : 
vous les voyez affis en cercle, autour 
d’un chaudron , & y prendre à leur 
gré , un morceau de viande ou de 
poiflon qu’ils mettent, ou dans leur 
bonnet , ou dans un coin de leur habit , 

5c le dévorent avec avidité & en filence. 
La priere fuit le repas. Us béniflenr 
Dieu d’avoir créé la nourriture pour 
leur plaifir, fe donnent mutuellement 
des témoignages d’amitié , fe frappent 
dans la main , & s’exhortent récipro- 
quement à n’avoir qu’un même cos&r , 
comme ils rHjnt eu qu une meme 

table. a 

Ces peuples fument & mâchent du 

tabac avec délices. Les uns le portent 
dans une bourfe de peau ; les autres le 
tirent de derrière l’oreille ; car c’eft-là 
m’a-t on dit , qu’ils le font fécher ; & 
ils n’ont point d’autre boîte pour le 
conferver. Ils le mâchent d’abord ; & 
lorfqu’ils en ont tiré tout le fuc , ils le 
remettent dans le même lieu, ou il 
prend un nouveau goût. Us le remâ- 
chent encore une fois , le replacent de - 
même & lorfqu’il a perdu toute fa 
force, ils le fument. Je ne garantis pas 
le fait ; je répété ce qu’on m’a dit*- 
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1 6 La Laponie. 

Un autre plaifir qu’ils aiment fort, eft 
de fe faire des vifites & de fe régaler ré- 
ciproquement : après le repas, les hom- 
mes fe difputent le prix du faut , de la 
courfe , de la lutte , ou de l’adrefle à 
tirer de l’arc : une peau d’ours ou de 
renard devient la récompenfe du vain- 
queur. Les femmes s’amufent à jouer 
au ballon ; les hommes fe mêlent quel- 
quefois parmi elles, & n’y font pas 
fort adroits. 

11 y a peu de malades chez les La- 
pons ; & l’on y parvient à une extrême 
vieillefl'e. 11 n’eft pas ^re d’y vivre 
cent ans , fans aucune incommodité. 
Celle à laquelle ils font le plus fujets , 
font le mal des yeux , caufé par la 
neige , & la fumée continuelle qui rem- 
plit leur cabane , & les rend aveu- 
gles dans leur vieillefie. On m’a parlé 
d’une efpece de marafme qui caul'e des 
rêves très - fâcheux à ceux qui en font 
attaqués. Ces gens croient que ce 
font des génies qui les agitent pendant 
le fommeil , & leur découvrent les 
chofes les plus fecrettes. On les voit , 
couchés par terre , & endormis , chan- 
ter , pleurer ou hurler, l'elon les dif-, 
férentes idées qui les occupent. 
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Les Lapons n’ont ni médecins ni chi- 
rurgiens, & guériflent leurs maladies 
avec les remedes les plus fimples. Contre 
les maux internes, ils ufent d’une tifane 
faite de pioufle ; & fi elle leur man- 
que , ils y fuppléent, ou par de la 
racine d’angélique , qu’ils mangent 
crue, ou par la tige de cette plante , 
qu’ils font cuire dans àu lait de renne. 
Cette décoâion produit des effets fa- 
lutaires. S’ils fentent de la douleur dans 
quelque partie du corps , ils ramaffent 
une certaine pouflïere qui fe trouve fur 
de vieux troncs d’arbre , en forment 
un petit cône, l’appliquent à l’endroit 
où efl le mal , & mettent le feu à la 
pointe. Peu-à-peu le cône fe confume ; 
le feu gagné la bafe , brûle la peau & 
les nerfs; & la .douleur, qui d’abord 
eft très-violen^, fe change en un lé- 
ger chatouillement. On attend que ce 
caufiique tombe de lui -même; & la 
plaie fe referme fans aucun fecours. 
11 n’y a gueres de Lapons , qui n’aient 
quelques cicatrices caufées par ce re- 
mede, le même que le moxa des Ja- 
ponois. Ils guériflent leurs bleffures 
avec des emplâtres de réfine de fapin 
ou de fromage de renne. Ce même 
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18 La Laponie. 
fromage , délayé dans du lait , ou 
échauffé avec un fer rouge , qui en fait 
diftiller une efpece d’huile , eff encore 
un fpécifique merveilleux contre les 
maladies internes. Quelquefois ils ont 
recours au* fortileges ; car / chez un 
peuple en proie à la plus groflîere 
ignorance, le démon joue toujours un 
grand rôle.ll n’y a que dans les pays où 
les hommes penfent & réfléchiffent, que 
la magie diabolique rcfte fans effime & 
fans crédit. Les Lapons fe croient donc 
très - habiles dans cette fcience , & fe 
' vantent de difpofer des vents , d’exci- 
ter les tempêtes , de retrouver les 
chofes perdues, de procurer d’heu- 
Teufes chaffes , & de fuppléer , par l’art 
magique , au défaut de leurs armes. En 
vain les rois de Suede ont rendu des 
arrêts très-r goureux cgptre ces préten- 
dus nécromanciens , & en ont fait punir 
plufieurs comme forciers , ils n’ont pu 
détruire le penchant de ce peuple pour 
l’art illufoire & méprifable des enchan- 
tements, des divinations & des forti- 
leges. Un tambour myflérieux, orné de 
figures fymboliques, & garni des inftru- 
ments propres à opérer les effets ordi- 
naires de la nécromancie, eft le principal 
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meuble donne fe fert le magicien. II 
commence par l’approcher du feu, pour 
en roidir la peau , qui fe reflerre par la 
chaleur. Puis il fe tient à genoux , & y 
fait mettre tous les affiliants. Il frappe 
enfuite doucement, en traçant une ligne 
circulaire , & en prononçant quelques 
paroles : peu - à - peu il redouble les 
coups , & éleve la voix : bientôt fes 
cheveux fe hériflent ; fon vifage s’en- 
flamme ; fes yeux s’égarent ; il crie ; il 
s’agite; il' devient furieux , & tombe 
enfin la face contre terre , & y relie 
fans mouvement. Lorfque fa phrénéfie 
ell paflee , il fe releve avec une tran- 
quillité affeélée , & révélé aux fpeéta- 
teurs ce que le diable lui a appris. 

La nation ajoute une foi aveugle à 
ce que débitent ces impolleurs. Elle 
redoute fur - tout un certain enchante- 
ment ou maléfice appellé le gan , 
auquel on attribue les effets les plus 
funelles. 11 confille en une petite 
boule de la groffeur d’une noix , faite 
du plus tendre duvet de quelque ani- 
mal , Ôc qui porte la mort à tout ce 
qu’elle touche. Elle s’envoie d’un en- 
droit à un autre , & roule avec tant de 
viteflfe , qu’on ne l’apperçoit que j.ar 
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20 La Laponie. 
une petite trace bleue qu’elle laiffe fur 
fon paffage. S'il arrive qu’elle frappe 
en fon chemin une créature vivante , 
elle produit auffi - tôt fon effet , de 
même que fur la perfonne à qui elle 
efl adreffée. Quiconque meurt fubite- 
ment, eft cenfé avoir été touché de la 
boule : quand celui à qui on l’envoie , 
eft plus habile que fon ennemi , il la 
lui renvoie fur le champ , fans en avoir 
été frappé ; & ce dernier meurt de la 
même mort qu’il préparoit à fon ad- 
verfaire. C’eft principalement chez les 
Lapons Danois , que le gan eft en 
ufage. Ils ont auflî un gros chat noir, 
auquel ils difent tous leurs fecrets , 
& qu’ils confultent dans toutes leurs 
affaires importantes, qui fe réduifent à 
favoir s’il faut aller à la chafie , à la 
pêche , changer d’habitation , &c. per- 
fuadés que le démon, caché fous la figure 
de cet animal , fait connoitre fes volon- 
tés par quelques figues de convention. 

Lorfqu’un Lapon eft attaqué d’une 
maladie férieufe , on a recours au tam- 
bour, pour en favoir l’événement. Si 
l’augure eft favorable , on n’épargne 
au malade , ni foins ni remedes. Dans 
le cas contraire , on lui fait avaler une 
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La Laponie. 21 
forte dofe d’eau-de-vie , pour faciliter 
fon paflage dans l’autre monde. 11 ar- 
rive quelquefois , que , dès que le for- 
cier a prédit fa mort , tout le monde 
l’abandonne, & ne s’occupe plus que 
du feftin qui doit fuivre fon décès. On 
fe rend dans l’endroit où l'on vend de 
l'eau-de-vie , & l’on attend là tran- 
quillement l’inftant de fon trépas. Si-tôt 
qu’il a rendu l’ame , on rentre dans la 
cabane ; & l’on fe difpofe à boire fur ' 
de nouveaux frais , pour fe confoler de 
de fa perte , ou s’exciter à la douleur. 

Si le défunt eft un homme riche , 
on l’enterre dans l’églife ; mais cet 
honneur , auquel ce peuple com- 
mence à être fenfible , ne s’accorde 
qu’à ceux qui le paient cher. Les au-^ 
très font portés, fans diftinétion, dans 
1^ cimetiere. On place , à côté de la 
fofle , leurs armes , leur traîneau , & 
tous les inftruments dont ils fe font 
fervis pendant leur vie. Les Lapons 
font perfuadés qu’ils peuvent encore 
en avoir befoin après leur mort , foie 
pour fe procurer de la lumière dans les 
ténèbres , foit pour abattre les arbres' , 

& applanir les obftacles qui rendent 
Je chemin du ciel étrpit & jaboteux. 
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2 a La Laponie. 

Toutes ces chofes relient dans le cime- 
tière ; on immole une renne fur le 
tombeau; & les alfillants le régalent de 
la chair de l’animal. Dans ces fortes de 
feîlins , l’eau-de-vie fait l’ame du re- 
pas , & rend les convives plus élo- 
quents fur les louanges du mort. 

Le deuil ne fe porte ici que dans le 
cœur, & ne commence que lorfqu’il 
n’y a plus rien à boire. Les Lapons ne 
changent d’habit que dans deux fai- 
fons : en été , les hommes portent des 
caleçons étroits , qui defeendent juf- 
qu’aux pieds, & un jufte-au-corps de 
grolfe laine , fans chemife. Ils ont par- 
deffus, une ceinture de cuir, d’où 
pend un couteau dans une gaine , avec 
une poche où ils mettent du fil , des 
aiguilles, &c. Leur tête efl couverte 
d’un bonnet de plumes ; & leurs fou- 
liers font faits de peau de renne. 
L’habit d’hiver ne différé du précé- 
dent , que par la matière , la forme 
étant toujours à-peu-près la même; 
ce qui ell de plume ou d’étoffe , 
en été , ell remplacé par de groffes 
fourrures , dans les temps fioids. Leurs 
bonnets leur cachent toute la tête ; ils 
ne leur iaiffent qu’une ouverture pour 
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les yeux & la bouche ; & comme * 
dans tout l’habillement , le poil eft 
tourné en dehors, on ne peut pas 
mieux les comparer , qu’aux animaux 
dont ils ont emprunté la dépouille. 

Les femmes font prefque vêtues 
comme les hommes , à l’exception de 
quelques ornements qui leur font par- 
ticuliers : par exemple, leur ceinture effc 
plus large & plus ornée. Elles y atta- 
chent des chaînes de laiton ,. de petites 
lames d’argent ou d’étain, découpées en 
fleurs , en étoiles , en oifeaux. A chaque 
chaîne ell fufpendu un étui , un couteau, 
ou une bourfe ; & le poids de ces orne- 
ments ell très-lourd , & pafîe quelque- 
fois plus de vingt livres. Tout cet atti-- 
rail, .fans cefle. balancé. par leur marche,, 
produit un. cliquetis qui leur donne un. 
air de confidération. Elles ont fur. le fein, 
un Echu d’étoffe rouge , garni de petits 
boutons ou autres morceaux de cuivre. 
Leur coëffure ell une efpece de calotte 
plante & ronde , qui leur couvre la tête 
jufqu ’aux oreilles ,. & cache leurs che- 
veux, qu’elles retrouvent , ou qu’elles 
laüTent négligemment flotter en trefles 
fur leurs épaules. 

Nons étions à peine defcendus à 
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Kola , qu’on nous annonça l ? arrivée 
d’un officier Suédois, envoyé par le 
gouverneur de Tornéao , pour y ter- 
miner quelques différents entre la 
Suede & la Ruffie , concernant les li- ’ 
mites. Quand il fut que j’étois Fran- 
çois : ** Vous n’êtes pas , me dit-il, le 
„ feul homme de votre nation , qui 
„ foit venu , & que j’aie connu dans 
„ ces climats éloignés ; j’ofe même me 
„ flatter d’avoir été l’ami de quelques- 
„ uns .d’eux & là-deflfus il me parla 
du fameux voyage de nos Académiciens 
dans le Nord. Vous favez , Madame , 
qu’en 1755, le roi voulant faire déci- 
der la célébré queftion de la figure de 
la terre , l’Académie des fciences eut 
ordre d’envoyer quelques - uns de fes 
membres fous l’équateur , pour mar- 
quer le premier degré du méridien , & 
d’autres vers le Nord , pour mefurer le 
degré le plus feptentrional. On vit 
partir , avec la même ardeur , ceux qui 
alloient s’expofer au foleil de la zone 
brûlante , & ceux qui dévoient fibntir 
les horreurs des frimats dans la zone 
glacée. Ces derniers furent MM. de 
Maupertuis , Camus , Clairâut & le 
Monnier , auxquels fe joignit , comme 

affbcié , 
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alfocié , M. l’abbé Outhier. Ces illuf- 
tres voyageurs partirent de France , 
avec tout ce qui leur étoit nécefTaire 
pour le fuccès de leur enttreprife; &la 
cour de Suede donna des ordres qui 
leur firent trouver toutes fortes de fe- 
cours dans les provinces les plus re- 
culées de la Laponie. “ Je fus choifi 
pour les y acccompagner , me dit 
notre Suédois ; j’y avois déjà fait 
quelques voyages ; & je connoiifois le 
pays. Nous partîmes de Stockolm , 
pour nous rendre au fond du golfe de 
Bothnie , où efl fituée la ville de Tor- 
néao. C’qft là que fe tient , pen- 
dant l’hiver , la principale foire des 
Lapons , lorfque la mer & les lacs 
font alfez glacés , pour leur permettre 
de s’y rendre en traîneau. Le com- 
merce de cette ville fe fait en poilfon: 
les habitants en fournifl'ent à toutes 
les provinces de la mer Baltique ; ils 
en falent une partie , & fument l’au- 
tre. 

„ Je ne vous parlerai point des opé- 
rations agronomiques de vos com- 
patriotes , continua le Suédois : ces 
lciences fublimes paffent mon intel- 
ligence î mais leurs occupations n’em- 
Tome Vlïl B 
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pêchoient pas que nous ne fifîions 
de fréquentes courfes. Ils aimoient 
la chade , & nous prenions ce diver- * 
tififement à la maniéré du pays. Dans 
vos climats tempérés , on ne connoît 
gueres que les armes à feu pour 
cet exercice : ici , dans l’abondance 
extraordinaire du gibier , on fe fert 
le plus fouvent d’un bâton ou d’un 
fouet. On fuit de l’œil un plongeon 
ou un canard , fans en paroître occupé; 
on s’en approche infenfiblement ; & 
lorfqu’on les voit nager entre deux 
eaux , on leur lance le bâton qui leur 
écrafe la tête contre les pierres. Si ces 
oiléaux prennent leur vol , un coup 
de fouet en abat plufieurs. Les pay- 
fans font très-adroits à cette c halle; 
& quoique nous y fuflions moins exer- 
cés , nous ne lailfions pas de tuer dix 
ou douze pièces de gibier en moins, 
d’une heure. 

„ Nous allions aufîi très - fouvent 
vifiter les mines de cuivre ; & nous 
contemplions , avec étonnement , l’ap- 
pareil du travail , 6c les abymes-* 
ouverts , qui femblcient pénétrer 
jufqu’au centre de la terre. Dans, nos 
diùérentes courfes , le hazard nous 
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fit rencontrer plu Heurs monuments 
qui apprirent aux Académiciens > 
que d’autres François avoient déjà 
voyagé dans ces coatrées. Ces Mef- 
fîeurs me dirent , qu’un de vos poètes 
comiques , nommé Regnard , accom- 
pagné de Meilleurs de Corberon & 
de Fercourt , fans autre motif que 
celui de voir de nouveaux pays , 
avoient paflé en Hollande , en Da- 
nemark , en Suede & dans la Laponie. 
On veut encore leurs noms gravés fur 
le bois & fur la pierre ; & ces inf- 
criptions portent qu’ils ne fe font ar- 
rêtés , que lorfque la terre leur a 
auanqué. : La principale , écrite en 
latin , [& placée fur une montagne an 
bord du lac de Tornotresck , d’où fort 
le fleuve Torno- , .eft datée >du 22 
Août *68 u. La longueur de ce; lac 
efl: d’environ quarante lieues ; les 
montagnes , dont il. efl; environné , 
font d’une hauteur qui en dérobe le 
fommet 3 • la vue ; de la neige qui 
les couvre , les . q confond avec les 
nues-* auxquelles elles parctifîent tou- 
cilier.iiOu nous dit,; qu’en^. montant 
fur la plus haute, nous découvri- 
rions .toute l’étendue de la Laponie, 

Bij 
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JS t ous mîmes quatre heures pour arri- 
yer à la cime , par des chemins im- 
praticables : de là nous découvrîmes , 
en effet , un pays immenfe , depuis 
les monts de Norvège, jufqu’au Cap- 
r.ord & la mer Glaciale. Sur un roc 
fort dur , qui fait la pointe de cette 
montagne , eft gravée l’infcription , 
ponçue en quatre vers latins, dont voici 
le dernier : 

flic tandem Jletimus , nobis ubi defuit orbis, 

,, De retour à Tornéao , nous en- 
treprîmes de nouvelles courfes. On 
fit quelques obfervations agronomi- 
ques dans les environs de la ville 
d’Ulléa, fituée fur le golfe de Both- 
nie. Les rues en font longues & ti- 
rées ail cordeau. . Elle n’a qu’une 
eglife , avec une maifon de ville,, 
une horloge publique , & un chan- 
tier pour la conrtruâion des bâti- 
ments de mer. Les vaiffeaux arri- 
vent près de la ville..' même- Son 
château, qui occupe une petite- ifle, 
eft bâti de bois , de même que i’ér * 
glife & tous les autres édifices^ Il 
n’y a pas un habitant , qui n’ait ùn ou 
^lufieurs bateaux ; on ne voyage 

i 
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gueres autrement en été. Les Acadé- 
miciens y firent de nouveaux prépara- 
tifs ; du bifcuit , quelques bouteilles de 
vin, des peaux de rennes pour fervir de 
lits fur la terre ; quatre rentes , dont 
chacune ne pouvoit contenir que 
deux perfonnes ; deux quarts de cer- * 
cle , une planchette , une pendule, des 
thermomètres, & tous les inftruments 
néceflaires à leur travail : tel étoit , 
avec quelques hardes > le bagage qui 
fut embarqué dans fiept bateaux, con- 
duits chacun par trois hommes. 

„ Je ne vous ferai point le détail, 
ajoute notre Suédois , des opérations 
de vos Académiciens ; il fuffit que 
vous fâchiez qu’ils fe font donné des 
peines incroyables , pour établir des 
efpeces d’obfervatoires fur le fom- 
met des plus hautes montagnes. Celle 
de Niémi eft une des plus célé- 
brés , par les obfervations qu’ils y 
firent , & les fatigues qu’ils eflfuyerent : 
en defeendant du bateau , ils allè- 
rent d’abord à pied , jufqu’à une 
petite riviere ; ils fuivirent fes bords 
par une forêt fi épaifle , qu’embarraf- 
fés à chaque pas , par la hauteur de 
la moufle, & par les fapins abattus 

Biij 
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qu’ils rencontroient , ils étoient obli- 
gés de le faire jour avec la hache. 
Les bois du pays offrent prefqu’un 
auffi grand nombre de ces arbres 
à terre , que de ceux qui font fur 
p'cd , parce que le fol , qui les pro- 
duit n’étant pas capable de leur four- 
nir affez de nourriture , la plupart 
péri (lent , ou tombent au moindre 
vent. On y voit , de toutes parts , 
des fapins & des bouleaux déracinés. 
Ces derniers font réduits en pouffiere 
par le temps , fans que l’écorce ait reçu 
la moindre altération ; & l’on efl fur- 
pris d’en trouver de très - gros , qui 
fe brifent , ou qu’on écrafe quand on 
y touche. C’eft peut-être ce qui a fait 
naître , en Suede , l’ufage d’employer 
cette écorce , pour y couvrir les mai- 
fons. La forêt que les Académiciens 
eurent à traverser , pour arriver à 
la montagne de Niémi , ne leur pa- 
rut donc qu’un alfreux amas de ruines 
& de débris. Cette montagne , par 
les lacs qui l’environnent , & les dif- 
ficultés de l’on accès , reffemble aux 
lieux enchantés des fables. D’un côté, 
on y trouve un bois clair , dont le 
ierrein elt aufli uni , que les allées 
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d’un jardin : les arbres n’empêchent 
pas de s’y promener , & ne dérobent 
point la vue d’un beau lac , qui bai- 
gne le pied de la montagne. De 
l’autre , on voit des l'allés 6c des ca- 
binets qui paroifleut taillés dans le 
'•roc , 6c auxquels il ne manque que 
le toit. Les rochers font fi perpendi- 
culaires , fi élevés , fi unis , qu’ils 
femblent moins l’ouvrage de la na- 
ture , que des murs commencés pour 
des palais , fuivant les réglés de 
l’architeélure la plus exa&e. 

,, Il eft un autre monument que 
les Lapons vantent comme la mer- 
veille de leur pays , 6c dans lequel 
ils croient que font renfermées les 
fciences les plus lublimes. Ils en met- 
tent la fituation au milieu d’une va lie 
forêt , qui fépare la mer de Bothnie 
de l’Obéan : la curiofité nous engagea, 
M. de Maupertuis & moi , à en 
faire la vifite. Nous étions au mois 
d’Avril : il falloit rifquer , fur la foi 
des Lapons , tous les inconvénients de 
la gelée , dans un défert fans afy.le ; 
6c la maniéré dont on voyage dans 
ce pays , augmentoit encore les dit- 
facultés. Dès le commencement de 
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l’hiver on marque, avec des branchés 
de fapin , les chemins qui doivent 
conduire aux lieux fréquentés. A 
peine les traîneaux ont foulé la pre- 
mière neige qui couvre les routes , 
& commencé à les creufer , qu’une 
neige nouvelle , répandue de tou» 
côtés par le vent , les releve , & les 
tient de niveau avec le refie de la 
campagne. D’autres voitures , qui 
paiïent , refoulent cette neige , que 
d’autre neige vient bientôt recouvrir ; 
& quoique ces chemins , alternative- 
ment creufés & recouverts , ne pa- 
joifient pas plus élevés que le refie 
du terrein , ils ne lai fient pas de for- 
mer des efpeces" de chaufiees , d’où 
l’on ne peut s’écaîter à droite ou à 
gauche , fans tomber dans des aby- 
mes de neige. On a befoin d’une 
attention continuelle , pour îie pas 
fortir d’une efpece de fillon qui efl 
ordinairement creufé vers le milieu , 
par le paflage de tous les traîneaux. 
iMais au fond des forêts , dans les 
lieux qui ne font point fréquentés , 
il n’y avoit pas même de tels che- 
mins , & nous ne nous retrouvions , 
qu’à l’aide de quelques marques qu’oo 
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laifife aux arbres. Quelquefois les ren- 
nes enfoncent jufqu’aux cornes dans 
la neige ; & un voyageur , qui feroit 
furpris alors par un ouragan , ne recon- 
noîtroic plus , ni le chemin qu’il 
cherche , ni celui qu’il a tenu. Les 
Lapons , fertiles en contes merveil- 
leux , nous firent l’hiltoire de plu- 
fieurs perfonnes qui avoit été enlevées 
dans les airs avec leur attelage . par 
les tourbillons de neige , & jettés, tan- 
tôt contre des rochers , tantôt au mi- 
lieu des lacs. 

,, Sans avoir éprouvé de fâcheux 
accidents , nous n’en eûmes pas moins' 
de peine à traverfer une forêt, où il 
falloit , à tout moment , laifler repo- 
fer nos rennes , & leur donner de la 
moufle , dont nous avions fait pro- 
vifion. C’efl toute leur nourriture : 
les Lapons la jmêlent avec de la neige 
& de la gl^Æe , pour en former des ; 
pains fort : durs, qui fervent en même 
temps de fourrage & de boiffon à 
ces animaux. Nous étions nous- mêmes 
extrêmement fatigués de la pofture 
gênante , qu’on eft obligé d’avoir 
dans un traîneau ; notre feul délaf- 
jfemenc , dans cet ennuyeux voyage,- 
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étoit de voir fur la neige , les tracer 
de différentes fortes d’animaux , dort 
la forêt eft remplie : on efl furpris 
qu’il en paffe un fi grand nombre, 
dans un fi petit efpace. Nous trou- 
vâmes, fur notre route, plufieurs pié- 
gés tendus aux hermines , & dans quel- 
ques - uns , des hermines prifes.. Les; 
Lapons attachent horizontalement „ 
fur un petit arbre coupé à la hauteur 
de la neige , une bûche recouverte 
d’une autre , qui lai fié à l’hermine 
un petit paffage , mais qui , étant prête, 
à tomber fur elle , Técrafe , lorfqu’çlle 
touche à l’appât. Cette chaffe ell très- 
abondante en Laponie. 

,, Nous arrivâmes à la montagne d© 
"Windfo , fur laquelle ell le monu- 
ment que nous allions vifiter ; mais, 
il étoit enfeveli dans la neige, & 
nous le cherchâmes long-temps, fans 
pouvoir le découvrir : , à force 

de travail , nous trouvâme^l’objet de 
notre curiofité. Nous ôtâmes la plus, 
grande partie de la neige , & finies: 
un grand, feu pour fondre le relie. Ce 
monument fameux, ell une pierre de 
forme irrégulière , qui fort de terre 
de la hauteur d’un, pied &. demi , 
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qui n’en a pas plus de trois de largeur. 
Sur une de ces faces font écrites deux 
lignes fort droites , compofées de ca- 
ractères inconnus, longs d’un pouce, 
& taillés avec allez de profondeur. 
Quoique ces traits paroiflént gravés 
avec le fer, je n’ofe affurer s’ils font 
de la main des hommes , ou le jeu 
de la nature. Si l’on confulte lu 
tradition du pays , ces caraéteres font 
une infcription fort ancienne , qui 
contient de grands fecrets. Mais quelle 
attention peut - on faire au témoig- 
nage des Lapons , fur un point d an- 
tiquité , eux qui ne favent pas même 
leur âge, & qui, le plus fouvent, 
ne connoilTent point leur mere P Cette 
pierre , me dit Monfieur de Mauper- 
tuis, n’a point afïurément la beauté 
des monuments Grecs & Romains; 
mais fi ce qu’elle contient eft une inf- 
cription , c’eft vraifemblablement la 
plus ancienne de l’univers. Le pays 
où elle fe trouve n’étant habité que 
par une efpece d’hommes , qui vivent 
en bêtes, on ne croira gu-res, con- 
tinua - t - il , qu’ils aient Jamais eu 
des événements bien mémorables k 
tranfmettre à la potférité, ni, quand 
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ils en auroient eu, qu’ils en eulTenfc 
connu les moyens. On ne fauroit fup- 
pofer non plus , ajouta - 1 - il , que ce 
pays , dans la pofition où il eft , ait 
jamais eu d’autres habitants plus ci- 
vilifés. 11 femble donc , c’eft toujours 
Moniteur de Maupertuis qui parle ; il 
femble que l’infcription doit avoir été 
gravée dans des temps , où cette con- 
trée fe tfouvoit fous un autre climat , 
avant quelqu’une de ces grandes ré- 
volutions que la terre paroît avoir 
eiïùyées. 

,, Ceux qui ne proiront, point l’o- 
rigine de l’infcription de Windfo 
bien expliquée , pourront' la décou- 
vrir dans quelque événement aulîi 
fingulier , que le voyage des Acadé- 
miciens François en Laponie. Celle 
que nous y avons lailfée, dit M. de 
Maupertuis , pour monument de 
nos opérations aftronomiques , fera 
peut - être un jour aulli obfcure. Si 
routes les fciences étoient perdues , 
qui pourroit imaginer qu’un tel mo- 
nument fût l’ouvrage de la nation 
Françoife , & que ce qu’on y ver- 
» roit gravé % fût la mefure des degrés 
çle la terre ; & la déterminatioa do 
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h. figure ? Difons la même choie 
de l’infcription latine que MM. de 
Fercourt, de Corberon & Regnard, 
laiflerent au bord du lac de Torno- 
trefck. 

,, Nous n’eûmes pas plutôt fatisfait 
notre curiofité , que nous nous re- 
mîmes dans nos traîneaux, pour reve- 
nir à Tornéao. Durant notre route , 
nous rencontrâmes fur le fleuve , plu- 
fieurs caravanes de Lapons , qui 
portoient leurs marchandifes à une 
foire. Ces caravanes formoient de 
longues files de traîneaux : la pre- 
mière renne étoit conduite par un 
homme qui marchoit à pied ; la fé- 
condé étoit attachée à la première , 
& ainfi de fuite , jufqu’à trente ou 
quarante , qui , toutes attelées à leur 
traîneau , paffoient par le petit fillon 
que la première avoir tracé dans la 
neige , & que les autres y avoienn 
creufé. Lorfqu’elles commençoient à 
fe lafler , on en formoit un grand 
cercle ; elles fe couchoient dans la 
neige ; & on leur diftribuoit de la 
moufle. Leurs conduéleurs , qui ne 
font gucres plus difficiles quelles * 
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fe contentoienc d’allumer un grantî 
feu , & le couchoient auifi fur le fleu- 
ve , tandis que leurs femmes leurs 
enfants tiroient des traîneaux , quel- 
ques poiflbns qui dévoient faire tout 
leur fouper. D’autres dreffoient des 
efpeces de tentes, compofées de mi- 
férables haillons d’une groffe étoffe 
de laine, toute noire de fumée. Elle 
entoure quelques piquets qui forment 
un cône , dont la pointe demeure dé- 
couverte , pour fervir de cheminée. 
Les Lapons , étendus fur une peâu 
d’ours ou de renne ,'paffent le temps , 
dans cette fituation , à fumer du ta- 
bac , & prennent en pitié les occu- 
pations des autres hommes. 

„ Après avoir fait une partie du che- 
min avec nos rennes , nous trouvâ- 
mes des marais que la fonte des nei- 
ges avoit rendus impraticables. Les 
habitants , pour les craverfer , avoient 
couché, bout-à-bout, des fapins fur 
lefquels on pourroit marcher , en gar- 
dant l’équilibre , fl les noeuds de ces 
arbres , qui font comme autant de 
pointes , permettoient d’y placer le 
pied. Cependant nous avancions ; ôç 
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lorfqu’ ’on ne pouvoir plus tenir fur les. 
arbres couchés , on enfançoiç dans lç- 
marais. Nous paflames erffuire deux ‘ 
lacs , fur des pièces de bois que nous 
avions affemblées en forme de ra- 
deau- . 

„ Par ces differentes maniérés de 
voyager , nous approchions des con-r 
trées méridionales de la Laponie , où 
le climat eft plus doux , le peuple, 
moins fauvage , & où 1 on commence; 
à voir des chevaux. La maniéré de 
vivre de ces animaux eff: une des qho- 
fes les plus fingulieres du pays. Au 
moi-s de Mai, ou plus tard, fuivanc 
la durée de l’hiver , ils partent de la. 
maifon de leur maître , 5c lé rendent 
d’eux- mêmes dans certains cantons, 
des forêts , où il femble qu’ils fe foienc 
donné rendez-vous. Ils forment diffe- 
rentes troupes , qui ne fe mêlent ni ne; 
fe féparent jamais- Chacune prend le 
territoire qui lui qit anciennement 
a (ligné , s’y tient, 5c n’entreprend 
point lur celui des autres. Quand la 
pâture leur manque , ils quittent le* 
canton , 5c vont s’établir ailleurs , 
avec le même ordre. Ççtte police eft, 
fi bien réglée r 5c l’uniformité, de leui - 
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marche efi fi confiante , que les maî- 
tres lavent toujours où les trouver 
lorfqu’ils eft ont befoin. Sur l’arriere- 
faifon ils reviennent par troupes > & 
retournent d’eux-mêmes , <5c fans con- 
ducteurs , dans leur écurie. 

,, Les habitants de ces contrées mé- 
ridionales de la Laponie commencent 
déjà à connoitre l’ufage du bain. Ils 
ont une efpece de fourneau , placé 
dans un coin de la chambre : & , lorf- 
qu’il eft bien échauffe , ils jettent de 
l’eau deffùs , & vont s’humeéter de la 
vapeur qui en fort. On y voit enfem- 
ble hommes , femmes , filles & gar- 
çons , ayant chacun une poignée de 
, verges , dont ils fe frappent , pour ex- 
citer la tranfpiration. j’ai vu des vieil- 
lards fortir de cette étuve , nuds & en 
fueur , traverfer une cour par un grand 
froid , & fe jetter dans la neige ou 
dans une riviere. 

„ Ces gens , au lieu de lampe ou de 
chandelle, fe fervent de pièces de fapin 
fort minces , & longues de deux ou 
trois pieds, qui brûlent alfez bien, mais 
qui durent peu. On a des paniers pleins 
de neige , pour recevoir les charbons 
qui en tombent à chaque infianc» 
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„ En arrivant à Tornéao, je reçus 
des lettres de la cour de Suede , qui 
m’aïïocioit aux fondions du gouver- 
neur de cette ville ; & depuis ce temps, 
dit notre Suédois , je n’ai pas celle 
d’y faire mon féjour ordinaire, Tor- 
néao, dont tous les bâtiments font de 
bois , eft compofé de foixante - dix 
maifons , qui forment trois grandes 
rues parallèles , traverfées par dix ou 
douze plus petites. La plupart de ces 
mailbns ont une grande cour entou- 
rée d’appartements , d’écuries , & d'un 
grenier à foin. La cheminée eft pla- 
cée dans un des angles de la cham- 
bre. L’ufage eft d’y mettre le bois 
debout ; 6c lorfqu’il eft réduit en char- 
bons , on ferme le tuyau ; 6c l’on donne 
à l’appartement le degré de chaleur 
que l’on defire. L’égltfe eft un peu 
éloignée des maifons , quoique dans 
l’enceinte de palilîades qui envjron- 
nent la ville. On y fait l’office en 
Suédois , parce que les habitants par- 
lent cette langue : à un quart de lieue 
de là , eft une autre églife bâtie de 
pierre , où il fe fait en Finlandois , 
pour les domeftiques & les paylâns 
du voifinage. 
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,, Le long du fleuve qui donne fon 
nom à la ville , on rencontre , d’el- 
pace en efpace , des maifons difper- 
fées , dont un certain nombre elt cenfé 
faire un village ; & ces villages ont 
leur paroiffe, ou leur miniftre , dans 
quelques-uns des bourgs* voi fins Une 
loi dérend , fous peine d’une grofle 
amende , d’a Ailler à la méfié des Ca- 
tholiques , auxquels l’exercice de leur 
religion n’eil permis , que dans leur 
chambre , à portes fermées. Une au- 
tre loi interdit l’ufage des habits de 
drap , à moins qu’ils ne foient mar-r 
qués, dans les plis , du cachet du roi : 
il y a des commis prépoles pour le 
maintien de ces ordonnances. La cou- 
tume eft de ne mettre qu’un drap de 
toile dans les lits , avec une couver- 
ture de peau de lievre blanc , pour 
fervir de fécond drap. 11 n’elt pas 
rare de trouver , chez les payfans , 
des cuillers , des gobelets & des 
écuelles d’argent. Les moins riches 
n’ont que des uflenfiles de bois ; mais 
on ne remarque aucune différence 
de caraétere , entre les riches & les 
pauvres : ils font doux , officieux, de 
pleins de probité > mais d’une timi- 
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dite Sc d’une 'poltronnerie exceflivcs. 
Ce peuple , ainli que tous les autres 
Lapons qui vivent errants dans les fo- 
rêts , ne fournit des troupes à aucune 
puiflance. Guftave - Adolphe eflaya 
d’en avoir un régiment dans fes ar-> 
mées ; mais , outre leur lâcheté natu- 
relle , ils ne purent jamais vivre hors de 
leur patrie. Dès qu’ils s’en virent éloi- 
gnés , ils tombèrent malades ; les uns 
moururent ; les autres furent ren- 
voyés. L’air rigoureux qu’ils refpirent, 
eft le feul qui leur convienne , com- 
me à leurs rennes ; un climat plus 
doux leur efb contraire , mortel mê- 
me , ainli qu’à ces animaux , avec 
lelquels ils ont la plus parfaite relîern- 
blance. Il y a long-temps que je vis 
parmi eux, me dit le Suédois ; & plus 
je les étudie , plus je trouve de vé- 
rité dans cette comparaifon : le même 
ioftinét femble les guider ; & la rai- 
fon n’entre pour rien dans la plupart 
des actions de ce peuple groifier , 
ignorant* & ftupide. Il n’elt pour- 
tant pas fans quelque idée de reli- 
gion. Aujourd hui tous les Lapons 
iunt baptifés ; mais je n’ofe ailurtr 
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qu’ils l'oient Chrétiens , tant ils mê- 
lent , à leur culte , d’adorations parti- 
culières & de pratiques fuperftitieu- 
fes. La magie paroît être le point 
elfentiel de leur croyance. Comme 
- Ion but eft d’alléger leurs peines , elle 
a pris naiflance , & fe perpétue avec 
leur milere. Ils ne regardent le Chrif- 
tianifme , que comme, un titre qui 
les aiïujettit à des impôts envers'les 
prêtres : tant de livres de viande pour 
le baptême , tant de poilfon , tant de 
fromage, tant de peaux de bête pour 
la communion , les fermons , le ma- 
riage & les enterrements. Au furplus, 
ce pays-ci n’eft pas le feul où l’on tra- 
fique des choies faintes ; il n’y a de 
différence , que dans la monnoie qui 
a cours. Ici , on les échange contre 
des denrées ; ailleurs elles fe paient en 
argent. 

„ On ne s’accorde point fur l’éta- 
bliffement du Chriffianifme dans la 
Laponie : on fait feulement que les 
premiers millionnaires y ayant prêché 
fans fuccès , on en envoya de nou- 
veaux fous le régne de Guffave I, & 
qu’ils y bâtirent des églifes. Ce prince 
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introduit t la religion Luthérienne 
dans Tes états , & voulut que ces gens-ci 
la profeflaflfent comme Tes autres fu- 
jccs. Il inllitua differentes foires dans 
Tannée , & obligea les parents d’y 
venir faire baptifer leurs enfants , d’y 
entendre la prédication , de rapporter 
ce qu’on leur avoit appris , ôc de mon- 
trer le fruit qu’ils en retiroient. Ses 
fucceiïeurs n’ont pas témoigné moins 
de zeîe ; & aujourd’hui il y a des pa- 
roi ffes réglées 6c des écoles Chrétien- 
nes en Laponie , comme dans les au- ' 
très pays de la Chrétienté. On y en- 
voie des prêtres Suédois , qui defler- 
vent les églifes , 6c enfeignent la jeu- 
nélfe ; & tous ces miniitres ont des 
gages fixes 6c honnêtes. Les habitants 
les traitent avec beaucoup de refpeét , 
les appellent monfeigneur , vont au- 
devant d’eux pour les recevoir , les 
mènent dans leurs cabanes , fur une 
efpece de char ; 6c toute la famille 
leur marque la plus grande vénéra- 
tion , 6c la joie extrême que lui caufe 
leur arrivée. 

„ Ils n’en font cependant ni moins 
attachés à leurs pratiques fuperftitieu: 
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fes , ni moins entêtés de leurs opera- 
tions magiques. Ils obfervent avec 
fcrupule , tout ce que leur preferivent 
leurs minières , pourvu qu’on leur 
permette d’adorer le diable , 5c d’exer- 
-Cer des maléfices- contre leurs enne- 
mis. Il y a tel homme qui ne vou- 
droit pas traire fa renne le dimanche * 
5c qui le pafîe à confwlter fon chat 
noir : tel autre ne mangera pas de 
fromage un jour d’abllinence , 5c 
s’enivrera de brandevin à l’honneur 
de l'on idole. 11 relie, parmi’ ce. peu-' 
pie , d’anciennes traces depaganifme, 
qu’il n’elt prefqüe pas poffible d’a- 
bolir. Quand on leur fait là - delTus 
des reprél'entations , ils répondent 
que leurs peres ont vécu de même , & 
n’en ont pas été plus malheureux. Ils 
objectent d’ailleurs la conduite de 
leurs pafleurs , plus emprefles à s’en- 
richir de leurs dépouilles , qu’à les 
édifier par des exemples de vertu 5c 
de déftntéreffemenr; 5c ils ajoutent 
peu de foi à une religion ; qù’on ne 
leur prêche que par des exactions 
5c des tyramiies. En recevaht l’évan- 
gile , ils ont confervé tous leurs vi- 
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ces , & ont pris ceux de leurs milTion- 
naires. L’eau-de-vie <$c la cupidité font 
les préfents funeftes que leur ont ap- 
porté ces prédicateurs de la foi ; 6t en 
acquérant quelques vertus fociales , 
ce peuple , devenu moins farouche-, 
a perdu la pureté des anciennes 
mœurs. » 

,, Les Lapons , qui partagent leur 
culte entre Jefus - Chrill & leurs ido- 
les , en ont trois principales ; la pre- 
mière a la fupériorité fur les autres 
dieux , fur les hommes 6c fur les dé- 
mons ; la fécondé prélïde à la con- 
fervation des animaux , & la troifieme 
aux produirons de la terre. On les 
adore dans des lieux particuliers , à 
quelque diftance de la cabane ; 6e 
l’autel eft une table élevée de fept à 
huit pieds, environnée de branches - 
d’arbres. Sur cet autel , eft pofée l’i- 
mage de la divinité , qui n’eft autre 
chofe qu’un bloc informe , dont la tête 
a quelque rapport avec celle d’un 
homme. Un marteau attaché à la place 
du bras droit , déligne fa puiffance. 
Le chemin, qui conduit de la cabane 
à l’autel , eft tracé par une allée de 
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feuillage, qu’on a foin de renouveller 
à mefure qu’il devient fec. 

,, Les dieux d’une clafle inférieure 
habitent des lieux d’un accès plus 
difficile. C’eft quelquefois une ca- 
verne , les bords d’un marais, ou le 
haut d’une montagne. Leurs ftatues 
font des pierres brutes , telles qu’on 
en trouve parmi les rochers ; & pour 
les faire reconnoître , & empêcher 
qu’on ne viole la fainteté du lieu 
qu’elles occupent, on marque, avec 
des branches de bouleau , l’étendue 
de cette efpece de fanétuaire. Comme 
chaque famille a le ften , le nombre 
en eit fort grand ; on en compte 
jufqu’à trente dans chaque gouver- 
nement , préfecture , ou bailliage. Il 
n’eft permis à aucune femme d’en 
approcher , & moins encore de leur 
offrir des facrifices. Ce feroit une pro- 
fanation impardonnable , digne du 
courroux de la divinité , & de l’in- 
dignation des habitants. 

„ La principale pierre eft entourée 
d’autres plus petites : ou croit que le 
Dieu eft accompagné de fa femme , 
de les enfants & de les domcftiques. 

» On 
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On leur rend prefque à toutes les mé- 
mes honneurs ; 3c ces honneurs conlîf- 
tent à les arrofer de graille 3c de fang 
de renne. Audi font- elles très-dégoû- 
tantes ; mais c’elt précifémenc là ce 
qui les rend vénérables à ce peuple 
hideux , mal-propre 3c imbècille. Les 
étrangers, qui vilîtent ces idoles, en 
emportent quelquefois dans leurs pays, 
pour en orner des cabinets ; 3c les La- 
pons furieux de voir ainfi diminuer la 
famille de leurs dieux , accablent les 
raviffeurs de menaces, d’injures ôc d’im- 
précations. 

, „ Les rennes font les viélimes ordi- 
naires, que ces peuples offrent à leurs 
idoles. Après les avoir imbibées de fang 
3c de graille, ils enterrent tout ce qui 
telle de l’animal , à l’exception de les 
cornes qu’ils plantent autour du dieu. 
Cette cérémonie fe paffe en filence , 3c 
avec beaucoup de recueillement de la 
part du facrificateur 3c des affiliants. Il 
y a quelque variété dans les facrifices ; 
mais c’ell prefque toujours le fang 3c 
la graiffe de renne, qui en font le fond 
3c la baie.. Ils ont aulîi des jours con- 
facrés à la mémoire des morts : aux 
fêtes de Noël, ils mettent dans un petic 
Tome FIU. Q . 
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coffre, une partie de leur nourriture,' 
& la fufpendent à un arbre , pour en 
régaler les mânes des défunts. Pendant 
ces mêmes fêtes, un pere de famille ne 
fort pas de fa cabane pour affilier à l’of- 
fice divin ; il fe contente d’y envoyer 
fes enfants & fes valets , & s’excufe fur 
la crainte qu’il a , d”être tourmenté par 
les efprits , jufqu’à ce qu’ils foient ra£ 
fafiés. En général , les Lapons ont une 
grande répugnance d’aller à l’églife : 
il faut que le chef du village les y 
oblige, & envoie des gens qui les y 
mènent de force. 11 y en a qui , pour 
s’en exempter, donnent de l’argent aux 
prêtres toujours prêts à le recevoir. 

4> I 

Je fuis , &c. 

r 

/l Kolj,ert Laponin,cc z j Avril 1348* 
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LETTRE XC. 

Suite de la Laponie. 

V Ous venez de voir. Madame, 
par le récit de notre Suédois , 
que les Lapons ne font pas tellement 
- convertis au Chriftianifme, qu’ilsn’aient 
encore de fréquents retours vers l’ido- 
lâtrie : il y a même des contrées, où 
ils font prefque tous idolâtres : ce font 
les Lapons Mofcovites , chez lefquels 
fe conferve toujours leur ancienne 
indépendance. Ils élifent eux - mêmes 
des efpeces de gouverneurs , qui ont 
- tout pouvoir parmi eux , & qui admi- 
niftrent la juftice. Cependant ils recon- 
noiiïent le Czar pour leur fouverain, 

& lui paient des tributs en pelleteries. y 
Les Lapons Danois fe conduifent fui- 
vant les loix du Danemarck : le roi 
nomme leurs juges 6c des officiers 
pour percevoir les impôts. A l’égard 
de ceux qui vivent fous la domination 
Suédoife, s’ils n’ont pas perdu toute 
leur liberté , ils font aflùjettis à’ des 

C ij 
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réglements fi féveres , qu’on y apper- 
çoic difficilement l’ancien caraâère 
national. Autrefois ils obéifloient à 
des efpeces de petits tyrans , nommés 
Birkarles , qui les avoient fubjugués, 
& qu’un roi de Suede leur donna pour 
les gouverner. 11 leur permit d’impofer 
des tributs, & leur abandonna tout le 
pays en fouveraineté, à condition qu’ils 
paieroient tous les ans , en forme 
d’hommage & de redevance , un cer- 
tain nombre de fourrures. Les Birkarles 
jouirent de ces droits pendant plufieurs 
fiecles ; mais ayant abufé de leur puifi- 
fance, & exercé des vexations contre 
leurs fujets , Guflave 1 détruifit ces 
maîtres injuftes , & joignit la Laponie 
à fes autres états. Ses fueceffeurs lui 
donnèrent une forme nouvelle ; cha- 
que contrée fut foumife à l'autorité d’un 
grand bailli, qui avoit fous lui un lieu- 
tenant & d’autres officiers fubalternes. 
Ceux-ci jugeoient les petites caulès 
fuivant Les loix de la Suede, & faifoienc 
eux-mêmes les exécutions criminelles. 
Cette ancienne adminiftration a éprou- 
vé peu de changements ; le gouverne- 
ment eft à-peu-près le même : il n’y a 
g u ères de différence > que dans, le nom, 
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& la qualité de officiers. La perception 
des impôts a été fujette à plus de varia- 
tions: d’abord on exigea des pelleteries* 
fuivant la ricbeffe de chaque particu- 
lier, avec le dixième de leurs rennes* 
& de tout le poiffon qu’on prenoit à 
la pêche : dans la fuite , il fut réglé 
que chaque habitant , parvenu à l’âge 
de dix-fept ans, feroit tenu de donner 
deux rennes mâles, ou trois femelles, 
une certaine quantité de poiffon , <Sc 
la peau de tous les élans qui feroient 
tués dans le pays. Aujourd’hui chacun 
paie la capitation proportionnément à 
les facultés ; &^)our mettre de l’équité 
& de l’ordre dans ces importions , on 
a diftribué en trois claffes , tout le ter- 
ritoire qu’occupent les habitants ; le 
bon, le médiocre , le llérile ; 6c chaque 
divifion ne paie , qu’à raifon de fa fé- 
condité & de fon étendue. On la taxe 
à une certaine fomme déterminée : 5c 
il ell: libre de la donner ou en argent , 
ou en poiffon, ou en fourrures. Cin- 
quante peaux d’écureuils équivalent à 
cinq livres de «notre monnoie ; une 
peau de renard , ou neuf livres de 
poiffon fec valent à-peu-près la même 
iomme. Outre ces impofitions , on leve 
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le dixième lur la pêche , fur la chaffe 
& fur les rennes pour l’entretien des 
prêtres , qui exigent ce tribut avec plus 
de rigueur , que les collecteurs royaux. 
Il y a dans l’année différentes foires, 
où les Lapons font obligés d’apporter 
eux-mêmes tous ces impôts ; on les fait 
enfuite tranfporter dans des magafins, 
d’où on les envoie au lieu de leur deiti- 
nation. Comme ce tranfport exige des 
frais, chaque Lapon ajoute, à fon tribut 
ordinaire, une paire de fouliers, par 
forme d’indemnité. Ces peuples mè- 
nent une vie fi errante, qu’on ne fau- 
roit jamais où les prendre, & qu’ils- 
pourroient , par conléqîent , s’exemp- 
ter de payer le tribut , s’ils renonçoient 
à fe trouver aux foires ; mais le befom. 
qu’ils ont de fer , d’acier, de couteaux,, 
de cordes , & d’autres fecours , les 
raflemblent néceflairement dans ces 
lieux , où l’on a foin de leur faire 
trouver tout ce qui peut leur être 
utile. 

Les foires les plus célébrés font 
celles du fix Janvier, vingt -cinq 
du même mois , & du deux de Fé- 
vrier. Leur durée eft de huit à quinze 
jours ; les marchands y arrivent de. 
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toutes les parties de la Suede , du 
- Danemarck, de la Laponie <Sc‘ de la 
Norvège. Le chef, qui y préfide , efl 
accompagné d’un homme de loi , d’un 
officier de police , & d’un prêtre ; le 
premier, pour juger les différents, le 
# fécond , pour maintenir le bon ordre ; 
le prêtre ., pour baptifer , marier, en- 
terrer , & fur - tout pour recevoir les 
préfents que lui font les Lapons, cha- 
cun félon fes facultés. Les plus dévots 
offrent à l’églife des fourrures de petit 
gris, qu’ils fufpendent aux murs du 
temple, & des peaux de renne qu’ils 
étendent, en forme de tapis, fur le pavé 
qui conduit à l’autel. Ces bonnes gens 
croient ne pouvoir obtenir des grâce? 
de Dieu , qu’en intéreflant le prêtre 
en leur faveur. 

Les marchandifes que les Lapons 
apportent à la foire , font des pellete- 
ries , des habits , des gants , des fou- 
liers , des bottines , du poiffon fec , 
des rennes , & des fromages faits du 
lait de ces animaux. Ils prennent , eu 
échange, de l’eau-de-vie, du tabac, du 
drap , de la toile , des ullenfiles de mé- 
nage , ou de l’argent. Ce. commerce fe 
fait d’aucanc plus aifément , que toutes 
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ces chofesont un prix qui ne varie point: 
on fait ce que vaut chaque marchan- 
dife ; & il n’y a pas plus de difficulté à 
troquer des fourrures pour de l’eau-de- 
vie , que nous n’en avons à changer un 
louis contre de la monnoie : auffi les 
marchés fe concluent-ils dans le mo- 
ment. Une livre de tabac vaut un écu ; 
une peau d’ours efteftimée trois livres. 
Il n’y a point à marchander ; on a la 
peau , en donnant le tabac. 

C’eft ordinairement dans les foires 
ou autres alfemblées de cette efpece » 
que fe font les propofitions de ma- 
riage. Un Lapon, qui recherche une 
^lle, ne s’inquiète ni de fa beauté , 
ni de fa fageffe. Eft-elle riche ? a-t-elle 
beaucoup de rennes ? C’eft la première 
queftion qu’on fait aux parents. Il faut 
favoir , Madame , que dès qu’un en- 
fant efl baptifé , on lui donne une 
renne, fur laquelle on imprime une 
marque pour ta reconnoître , ainfi que 
fur toutes celles qui en proviennent. 
Quand les dents commencent à p'er- 
cer à l’enfant, on ajoute, à fon trou- 
peau > une nouvelle renne , mar- 
quée comme la première ; & à mefure 
qu’iL grandit , fes richefles^fe ‘multi- 
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plient ; car tout le produit & les petits 
de ces animaux lui appartiennent : on 
lui en rend un compte exaét , lorfquùl 
eft en âge d’en avoir foin par lui- 
même. 

Quand un jeune homme a donc 
fait fon choix , il va , avec fon pere & 
un ami , trouver les parents de la fille , 
muni d’une bonne provifion d’eau-de- 
vie. Les deux négociateurs entrent dans 
la cabane, & le lailfent à la porte, où il 
s’occupe à fendre du bois^ ou à quel- 
qu’autre exercice utile au futur beau- 
pere. 11 ne lui eft pas permis d’entrer 
fans être invité : ce feroit une incivilité 
qui lui feroit manquer fon mariage. 
Toute l’eau-de-vie fe boit pendant ion. 
abfence ; & à chaque verre , le pere 
du garçon fait à celui de la fille , un 
compliment & une génuflexion. Pere 
grand , pere vénérable , pere fuprème , 
font les expreiîîons dont il fe fert , 
pour obtenir ce qu’il defire. Si la ré- 
ponfe eft favorable , on appelle le 
jeune homme , qui , pour première 
entrevue, baife fa maitrelfe fur la bou- 
che , & frotte fon nez contre celui de 
fa prétendue : c’eft le comble de la 
politefté Lapone. Après ce prélude, 
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il tire de Ton fein quelques morceaux 
de viande cuite , & les préfente à fa 
future. Celle-ci lesrefufe ; mais elle lui 
fait ligne , en même temps , de fortir 
avec elle. Les voilà donc en tête à tête 
hors de là cabane : c’eft le moment de 
la decifion. L’amant offre de nouveau 
ce qu’il avoit apporté ; & la maîtreffe 
ne fait plus de difficulté de le recevoir» 
Il la prie de lui permettre de coucher 
auprès d’elle dans la hutte : fi la pro- 
portion déplaît , la fille jette à terre les 
préfents ; & le mariage n’a pas lieu» 
Dans le cas contraire, el le les garde ; <5c 
l’affaire paffe pour arrêtée. Il ne s’agît 
plus que de choilir le jour de la célé- 
bration ; & c’eft ici la difficulté : il eft 
de l’intérêt du beau-pere d’en différer 
la conclufion, parce que, chaque fois 
que le jeune homme vient voir fa maî- 
treffe , il apporte de l’eau-de vie & du 
tabac, qui font le plus grand régal 
qu’on puiffe foire à un Lapon. On voit 
des gens remettre , d’année en année , 
l’hymen de leur fille, uniquement pour 
faire durer ces petites largeffes. Les 
vifites font plus ou moins fréquentes, 
fuivant la diftance qui fépare les habi- 
tants, Le voyage fe fait en traîneau » & 
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le galant impatient témoigne ainfi, par 
des chants amoureux , le defir d’être 
arrivé. 

,, Allons ! courage ! hâtons-nous , 
ma chere renne ! nous avons encore du 
chemin à faire. Allons ! de l’agilité, de 
la légéreté ! 

„ Nous en ferons plutôt à la fin de 
notre courfe ; je verrai plutôt l’objçt 
de mon amour : oui , je verrai ma rcaî- 
trefle fe promener le long des marais. 
Regarde , ma chere renne ; ne l’apper- 
çois - tu pas de loin P Dis - moi fur 
quelles fleurs elle fe promene? Soleil, 
jette tes rayons fur les lieux qu’elle 
habite ; & fi je croyois pouvoir la dé- 
couvrir du haut de ces arbres, je mon- 
terois jufqu’à leur cime ; je coupe- 
rois les rameaux qui me dérpbent fa 
vue. 

,, Allons ! courage ! hâtons-nous , ma 
chere renne 1 allons , de l’agilité, delà 
légéreté! 

* „ Ah ! fi je le pouvois , chere maî- 
trefle , vous me verriez fuivre le cours 
des nuées qui lé portent vers vos ma- 
lais. Si j’avois des ailes de corneille, 
dans l’inflant , je prendrais mon ef- 
for , & j’arriverais auprès de yqu«, 
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En vain vous voudriez vous fo u fl: r aè- 
re à mes regards , & , par une fuire 
timide, vous dérober à mes embraf- 
’fements : je ferois continuellement fur 
vos pas ; je vous preflerois contre mon 
fein. Ah ! je fens mon cœur qui pal- 
pite. . . * ' :i 

C „ Allons 1 courage ! hâtons - nous , 
'ma chere renne ! allons ! de l'agilité , 
de la légéreté ! 

‘ » Qu’y a=-t-il de plus fort que des 
chaînes de. 1er, que. rien né peut rom- 
pre P Ainfi l’amour enchaîne nos coeürS. 
Quoi d : e plus ineonftanr , de plus agité 
que les nuages ? Ainfi l’affiour tourne 
nos têtes, change nos penfees & nos 
réfolutions. Si j’écoutois toutes les idé.s 
qui m’agitent je changerois de che- 
*fnin à ‘tout morrrehd; 'mais je fais do 
que j’ai à faire. C’efl: par -là qu’eil 
' le fentier le plus" court , pour arriver 
’ jufqu’à ma maîtreffe. Je pars , ‘ j*y 
cours. "v ■ ' ' ■ ^ * ■ 

„ Allons ! courage !’ hâtons- nous-,., 
ma' chere renne : ! allons 1 de' l'agilite * 
de la légéreté 

Les Lapons n’ont ni tons, ni - më- 
fures , ni airs déterminés , pour ces 
fortes de chanfons. Chacun- les chanto 
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comme il lui plaît ; on les appelle 
chanfons nuptiales. Le jour pris pour 
la célébration de la noce , les parents 
s’affemblent chez le pere de la fille ; 
& le futur fait des préfents à toute la 
famille , conformément à fes facultés , 
& proportionnés à l’état & à l’âge des 
affiliants. On part enfuite pour aller à 
l’églife. Les hommes marchent les pre- 
miers & le marié efl à leur tête. Les 
femmes vont après, conduites par I’é- 
poufée ; deux de fes parents , le bonnet 
à la main , la foutiennent par-deffous 
les bras. L’air trille qu’elle affeéle 3 
femble annoncer que c’eft à regret p 
& par contrainte \ qu’elle va quitter la 
maifon paternelle. Quand on lui de- 
mande fi elle veut époufer un tel ? Elle 
ne fait aucune réponfe. Les parents la 
preflent de s’expliquer & de donner 
fon con lentement : elle s’obltine à gar- 
der le filence. Enfin , après bien des 
inllances, elle prononce le oui d’une 
voix fi foible <5c fi baffe, qu’à peine le 
prêtre peut l’èntendrè. Cette retenue 
paffe ici pdur une marque de pudepr 
& de chafteté , à laquelle on donne les 
plus grands éloges. 

On quitte leglifé pour fe mettre à 



6 2 Suite de la Laponie», 

table ; 6c ce font les convives qui font 
les frais du repas. Chacun apporte fa. 
part des viandes ; & fi la cabane eft 
trop petite pour contenir tout le 
monde , les plus jeunes montent fur le 
toit , ôc font defcendre une corde , à 
laquelle on attache la nourriture qu’ils 
demandent. Un homme de l’affem- 
blée, qui fait l’office de maître d’hôtel, 
eft chargé de cette diftribution. La 
fête fe termine par boire de l’eau-de- 
vie , dont chacun a eu foin de fe pour- 
voir. , 

Les noces étant achevées , le nou- 
veau marié demeure chez fon beau-; 

Î 'iere avec fa femme, 6c eft obligé de 
e fervir pendant un an. Il eft maître 
enfuite d’aller s’établir où il veut , 
6c d’emmener avec lui les rennes 6ç 
autres effets qui lui appartiennent. Il y 
a tel particulier qui donne à fa fille, eu 
mariage, jufqu’à deux cents de ces ani- 
maux ; 6c tous les parents qui ont reçu 
des préfents du jeune homme , lui en 
rendent quatre ou cinq fois la valeur. 
Les rennes font la principale richefTe 
chez les Lapons , comme chez les 
Samoyedes : 6c vous avez déjà pu vous 
apercevoir , Madame , que ce n’eft 
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pas l’unique trait de reflemblance qui 
fe trouve entre ces deux peuples. 

Ce que j’ai dit du mariage des La- 
pons , ne regarde que les lujets du roi 
de Suede ; les Mofcovites y apportent 
moins de cérémonie : on s’aflemble 
chez le pere de l’époux ; & là, avec 
Un morceau d’acier, on tire d’une pierre 
quelques étincelles qui font comme le 
fymbole & le fceau de l’union conju- 
gale. Le caillou renferme une fource 
de feu qui ne paroît , que lorfque la 
pierre a été touchée par le fer ; il le 
trouve de même , dans l’un & l’autre 
fexe , un principe de vie qui ne fe pro- 
duit, que lorfqu’ils font unis. 

Jamais ces gens-ci n’époufent une 
parente au degré prohibé : le divorce 
eft très-rare parmi eux , & l’adultere 
encore plus. 11 n’eft donc pas vrai , 
comme l’ont dit quelques voyageurs , 
que les maris trouvent bon , défirent 
même, & regardent comme un hon- 
neur , que les etrangers couchent avec 
leurs femmes. Ils font , au contraire 
très-délicats fur cet article , & très-fuf- 
ceptibles de jaloufie. Les femmes font 
peu fécondes ; & l’on voit rarement 
plus de trois enfants dans une famille; 
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On attribue cette efpece de flérilité k 
l’ufage fréquent de l’eau-de-vie & des 
liqueurs fortes. 

Dès qu’un homme s’apperçoit que fa 
femme va devenir mere , il court au 
forcier pour favoirfî c’efl d’un garçon 
ou d’une fille. C’efl la lune principale- 
ment , que l’oq confulre dans cette oc- 
cafîon ; car ces gens croient , comme 
bien d’autres, qu’il y a un rapport fym- 
pathique entre la lune & une femme. 
Ce même aflre efl encore confulté fur 
le fort de l’enfant. On veut favoir s’il 
vivra , s’il fera heureux , s’il jouira 
d’une bonne fanté , Scc. Dès qu’il efl 
né , on le lave avec de l’eau froide ou 
do la neige , jufqu’à ce que fa refpi- 
ration. s’afFoiblifTe. Alors on le plonge 
dans un chaudron plein d’eau tiede ; Sc 
après l’y avoir tenu pendant quelque 
temps , ori l’enveloppe dans des peaux 
de lievres. 

La mere ne refie gueres dans fon lie 
plus de quatre ou cinq jours; & comme 
le foin du baptême la regarde unique- 
ment , il faut qu’elle difpofe toutes 
choies ‘pour la cérémonie. Quelque- 
fois elle efl obligée d’aller trouver le 
prêtre à cinq ou fix lieues de l’habi- 
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tation. Le berceau de l’enfant eft atta- 
ché à une efpece de bât porcé par une 
renne ; & elle la fuit à pied par des 
chemins très-difficiles. En hiver , elle 
le tient avec elle dans fon traîneau. 
Outre le nom qu’a reçu du prêtre le 
nouveau baptifé , les parents lui en don- 
nent toujours d’analogues à leurs fauf- 
fes divinités , à moins qu’on ne lui 
faffie porter celui de quelque perfonne 
chérie de la famille , dont on veut 
conferver le louvenir. 

Les maris n’approchent de leurs 
femmes , que lix femaines après la 
naiffiance de l’enfant. C’ell une loi 
qu’ils obfervent rigoureufement , & à 
laquelle les befoins phyfiques , dans 
ce pays de glace , ne les contraignent 
point de déroger. Vous jugez bien 
que l’ufage des nourrices étrangères y 
eft abfolument inconnu. 11 n’y a que les 
nations policées , qui lâchent fe dé- 
barraffier d’une éducation gênante, fans 
rien diminuer de la tendreffie mater- 
nelle. Les Lapones allaitent elles-mê- 
mes leurs enfants ; fi elles tombent ma- 
lades , elles leur font avaler du lait de 
renne , & les accoutument de bonne 
heure , à fucer de petits morceaux de 

TV 


Digitized by Google 



€6 Suitb de la Laponie. 
viande. Leur berceau eft une piece de 
bois creux , garni de peaux. Leurs lan- 
ges font une moufle fine, douce , feche 
& légère , qui abforbe toute la mal- 
propreté : on en change plufieurs fois 
le jour. Les femmes la font fervir à un 
ufage qui leur eft particulier, pour en- 
tretenir la propreté du corps dans leurs 
incommodités périodiques. On fufpend 
ici le berceau des enfants au toit de la 
cabane ; & on y attache une corde a 
avec laquelle on le balance pour l’en- 
dormir : quelquefois c’eft un chien qui 
eft chargé de cette fon&ion ; il fe 
drefle fur fes pattes de derrière , mec 
celles de devant fur le berceau fuf- 
pendu à peu de diftance de terre , <3c 
lui donne un mouvement réglé. Il 
continue cet exercice jufqu’à ce que 
l’enfant foit endormi , éc le reprend 
dès qu’il l’entend crier. 

Quand les enfants avancent en âge , 
les meres montrent à coudre aux filles ; 
& les peres inflruifent les garçons à 
tirer de l’arc. Ils ne leur donnent point 
à manger , qu’ils n’aient atteint le but; 
& cet exercice , fouvent répété , ks 
rend adroits à décocher une fléché , 
foeut fait d’ jubiles duilcurs, La chaflq 
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eft l'occupation la plus eftimée. Celle 
de Tours fe fait avec une forte d’appa- 
reil ; & il n’y a point de titre d’hon- 
neur plus réel , que d’avoir tué un de 
ces animaux. Chaque fois qu’un Lapon 
affilié à la mort d’un ours, il fait de 
fon poil une petite houppe , qu’il porte 
à fon bonnet. Ces efpeces d’aigrettes 
font autant de lignes de force & de 
valeur , qui le conftituent un des hé- 
ros du pays. Plus il a fur lui de ces 
marques de courage, plus il ell confi- 
déré dans là nation ; & on les regarde 
comme des preuves de bravoure , 
moins équivoques , que les cordons 
h vantés de la plupart de nos ordres 
de chevalerie. 

Quand un Lapon a obfervé fur U 
neige la trace d’un ours , il s’étudie à 
découvrir fa retraite , & vient en triom^ 
phe l’apprendre à fes voifins , qui lui 
défèrent fur le champ le commande-: 
ment de la chaffe. On attend , pour 
cette partie , que taneige s’affermilfe ; 
parce qu’alors il eft plus aifé de courir 
deffus avec des patins. Cette chauf- 
fure eft prefque la même , que celle des 
Samoyedes. Ce font des pièces de bois, 
longues de plufieurs pieds relevées 


Digitized by Google 



€8 Suite de i.a Laponie.. 
en pointe par-devant , & attachées 
comme une fandalè. Par le moyen 
d’un bâton qu’ils tiennent à la main , 
& où , d’un côîé , eft attachée une pe- 
tite planche ronde , afin qu’il n’entre 
pas dans la neige , & de l’autre , un fer 
pointu pour percer les bêtes qu’ils ren- 
contrent , ils s’élancent , & fe condui- 
fent , en montant, en defcendant, en 
tournant à droite ôc à gauche , avec 
une vîtefle fi extraordinaire , qu’il n’effc 
point d’animal , qu’ils n’attrapent faci- 
lement. 

On convient du jour de la chafie ; 
& l’on confulte le devin fur le fuccès 
de l’entreprife. Si fes réponfes font fa- 
vorables , on entre dans la forêt ; Sc 
celui qui a le premier découvert les 
traces de l’ours , eft le condudeur 
de la troupe, 11 ne doit avoir d’autre 
arme qu’un bâton , auquel efl attaché 
un gros anneau de cuivre. Le forcier 
marche après lui , muni de fon tam- 
bour , & fuivi du chafleur qui doit 
donner le premier coup à la bête. Les 
autres viennent à leur^rang ; & chacun 
a fa fondion particulière. L’attaque fe 
fait au bruit d’une chanfon , par laquelle 
iis prient l’ours de ne leur faire aucun 
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mal , 6c de ne pas rompre les armes 
qu’ils emploient contre lui. Arrivés 
près de l’animal , c’efl à qui montrera 
plus d’intrépidité. L’un le frappe avec 
une hache , l’autre avec un coutelas : 
celui-ci le perce avec fa hallebarde ; 
celui là le renverfe d’un coup de mouf- 
quet. La bête , ainfi attaquée , meurt 
fur la place; 6c une chanfon entonnée 
par le capitaine , eft , au lieu de cor , 
le lignai de la vi&oire. Alors tout le 
monde fe livre à la joie , ôc fait reten- 
tir la forêt de cris d’alégrefle. On met 
l’ours fur un traîneau ; 6c on lé con- 
duit dans la cabane , où il doit fervir à 
régaler fes vainqueurs. La renne, qui 
l’a mené , eft difpenfée de travailler 
pendant un an ; 6c chaque chafleur a 
fon ordre marqué , pour la préparation 
du feftin. L’un eft chargé d’écorcher 
l’ours 6c de le dépecer ; l’autre , de faire 
cuire la viande ; le troifieme , d’en- 
tretenir le feu ; d’aller chercher de 
l’eau , 6cc. Quand on arrive vers la 
cabane , les femmes viennent au devant 
de leurs maris ; 6c alors de nouveaux 
chants de vi&oire fe font entendre. 
Elles mêlent leurs voix à celles de 
leurs époux ; 6c pour rendre le triora- 
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phe plus éclatant , elles mâchent 8c 
broient fous leurs dents , une certaine 
écorce qui rougit la falive. Puis s’ap- 
prochant d’eux , comme pour les em- 
braffer , elles leur crachent au vifàge, 
& les font paroître couverts de fang , 
comme fl c’étoit celui de lours. D’au- 
tres chants accompagnent cette céré- 
monie ; “ Que de grâces ne devons- 
,, nous pas vous rendre , nos chers 
„ maris , de nous avoir apporté cette 
,, proie ? Quelle force ! quelle adrefle 
,, il a fallu employer, pour dompter cet 
,, animal ! Il a fuccombé fous vos 
coups ; quelle joie a dû vous caufer 
„ cette vi&oire ; & que nous en ref- 
,, fentons nous-mêmes de plaifir ! ,, 
Les femmes n’alfiftent point au re- 
* pas ; il leur eft même défendu d’ap- 
procher de l’endroit où on le prépare. 
C’eft une cabane qui ne fert qu’à cet 
ufage.i On n’y fait point entrer l’ours 
par la porte ; après qu’il a été coupé 
en pièces , on le jette par le trou qui 
l'ert de paflage à la fumée , afin qu’il 
paroiflfe envoyé & tombé du ciel. La 
peau de l’animal appartient à celui qui 
' l’a découvert : c’elt à lui aulfi qu’ell 
^aflîgnée, à table, la première place , 
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te magicien a la fécondé ; & les autres 
obfervent le meme ordre qu’àlachafle. 
Quand les viandes font cuites , on les 
divife en deux parts , l’une pour les 
hommes , l’autre pour les femmes. 
Celles-ci reçoivent leur portion des 
mains de deux Lapons qui annon- 
cent leur arrivée par une chanfon con- 
çue en ces termes ; “ Voici des hom- 
» mes venus deSuede , de Pologne , 

d’Angleterre & de France , pour 
,, vous apporter des préfents A ce 
lignai , elles fortent de la cabane , 
viennent au devant des députés , & 
répondent à leur chanfon par celle-ci : 
,, Venez , vous, qui arrivez de Suede, 
,, de Pologne , d’Angleterre ôc de 
„ France ; venez , nous vous mettrons 
,, des houppes de laine autour des 
,, cuiffes,,.En même temps, elles pren- 
nent les viandes des mains des en- 
voyés , & leur font préfent de houp- 
pes rouges. 

Aucun de ces chaffeurs ne peut 
habiter avec fon époufe , que le troi- 
fieme jour après cette fête ; & le capi- 
taine ne doit voir la fienne , que le cin- 
quième , pour expier le meurtre de 
l’ours ; & effacer la feuillure qu’ils 
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croient avoir contractée par la mort de 
cet animal. Quand ils viennent retrou- 
ver leurs femmes , elles les reçoivent 
en chantant , & leur jettent fur le dos 
une poignée de cendres , qui les réta- 
blit dans tous les droits de la couche 
conjugale. 

La chaffe efl abfolument interdite 
aux femmes ; il ne leur eft pas même 
permis d’approcher des armes , ou de 
tout autre infiniment qu’on y emploie, 
ni de toucher aux bêtes qu’on y a 
tuées : tout ce qui a l’air de cruauté, 
paroît incompatible avec la douceur de 
leur fexe , à moins que ces gens ne 
croient que la préfence ou la main 
d’une femme produit l’efi'et d’un malé- 
fice; car ce peuple eft très-fuperflitieux: 
il a des jours réputés de mauvais au- 
gure , pendant lefquels rien ne pour- 
roit contraindre un Lapon à fortir de 
fa cabane. 11 efl perfuadé , par exem- 
ple , que s’il chaffoit le jour de fainte 
Catherine, de S. Clément, ou de S. 
Marc, fon arc , les fléchés, fon fulii fe 
romproient, & qu’il feroit malheureux 
pendant toute l’année. . 

Vous concevez, Madame, que, chez 
ce peuple ignorant & greffier , il ne 

peut 
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peut y avoir ni fcience , ni arts libé- 
raux ; à peine connoîc-il les arts mé- 
chaniques. 11 Te pique pourtant de 
favoir faire la cuifine , à laquelle les 
hommes feuls font employés , tou- 
jours dans le principe qu’une femme 
ne doit jamais porter la main fur la 
chair d’aucun animal. Les Lapons s’oc- 
cupent encore à conftruire des bar- 
ques, des traîneaux, des coffres, des 
armoires & d’autres ouvrages de me- 
nuiferie. Sans maîtres , ils favent faire 
généralement tout ce qui ell néceffaire 
pour la pêche , la chaffe & le ménage. 
Leurs barques font compofées de quel- 
ques planches de fapin , unies ensem- 
ble avec des nerfs de renne & du 
goudron. Ils ont deux fortes de traî- 
neaux ; les premiers , pour porter leurs 
meubles ; les féconds , pour le voiturer 
eux-mêmes : les uns & les autres diffe- 
rent peu de ceux des Saraoyedes. 

Les Lapons ont aufîi une forte de 
luxe ; fur leurs armoires & fur leurs 
coffres , ils appliquent de petits or- 
nements d’os de renne, taillés diver- 
fement , & enchaffés avec beaucoup 
de finelfe. Leurs corbeilles , faites avec 
des racines d’arbres, font travaillées - 
Tome VIII. . D 
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avec un art admirable. Les femmes 
filent la laine des brebis, & en font des 
rubans & des houppes, fort en ufage 
parmi eux. Elles filent du poil de liè- 
vre , dont on fabrique des bonnets. 
Mais leur induftrie fe manifefte parti- 
culiérement dans la broderie. Elles 
font elles-mêmes le fil qu’elles y em- 
ploient : elles partent de l’étain par une 
filiere, le tirent avec les dents, jul- 
qu’à ce que fa duâilité le rende propre 
à être joint à un fil de nerf, comme 
nous joignons l’argent avec la foie. 
C’eft avec ce fil qu’elles brodent leurs 
vêtements, les hamois des rennes, des 
bourbes , des gaines de couteau , des 
ceintures, &c. Outre ces occupations, 
qui ne font que de luxe, les femmes en 
ont d’autres plus utiles, qu’elles parta- 
gent avec leurs maris. Elles vont à la 
pêche , ont foin des troupeaux , veillehc 
fur l’intérieur du ménage ; & , dans leurs 
tranlmigrations fréquentes d’un lieu à 
un autre, ce font elles qui font char- 
gées des embarras du déménagement. 
Elles plient la couverture de la tente , 
6c en font des paquets d’une égale pe- 
fanteur, qu’elles attachent deux à deux 
fur leurs rennes , de maniéré qu’ils 


Digitized b 



Suite de ia Lapôniê. 7^ 
leur pendent des deux cotés fur les 
ftancs. Si leurs enfants ne font point en 
état de marcher , elles les emballent , 
pour ainfi dire, dans de petirs berceaux 
légers , proportionnés à leur grandeur , 
& où ils n’ont qu’une très-petite ou- 
verture pour la refpiration. Elles les 
mettent deux à deux fur une renne, 
comme les autres paquets ; & s’il s’en 
trouve un moins pefant que l’autre , 
elles augmentent fon poids, jufqu’à 
ce qu’elles aient attrapé l’équilibre. 
S’il n’y a qu’un feul enfant, elles lui ap- 
pareillent un fardeau d’un poids égal; 
& quand tout éft chargé , les hommes, 
les femmes, les enfants qui peuvent 
marcher , conduifent à pied les rennes 
■ qui portent le bagage : celles qui font 
à vuide , fuirent en troupes leurs con- 
ducteurs, fans prefqu’aucun foin de la 
part de ceux qui les gardent. On fait 
halte dans les bois ôc entre les monta- 


1 


gnes, fansdrefler aucune tente, jufqu’à 
ce qu’on arrive où l’on a deflein de 
s’établir. On ne monte pas les rennes 
comme les chevaux , parce qu’elles 


ont l’épine du' dos trop foible , & que 
leur force ‘eft 1 principalement dans les 
épaulés & dans les jambes ; auiïi tirent- 
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7<? Suite de la Laponie. 
elles plus vite, plus long-temps, & des 
fardeaux plus pefants qu’elles ne por- 
tent. 

Je ne vous ai point encore parlé du 
caraétere des Lapons , que notre Sué- 
dois m’a dépeints comme des hom- 
mes « lâches , défiants, craintifs , en- 
,, têtés , fourbes & menteurs ; ils s’em- 
„ portent avec violence , lorfqu’on les 
,, irrite , ou qu’ils font ivres ; & il eft 
„ difficile de les appaifer quand ils 
„ font en colere. Une brutalité intré- 
„ pide , une valeur féroce remplacent 
„ alors leur timidité naturelle. Ils fe 
,, jettent comme de$ furieux les uns 
,, fur les autres , fe battent à grands 
,, coups de couteau î & le vainqueur 
,, n’ell fatisfait , que lorfqu’il a fendu . 
„ la bouche jufqu’aux oreilles à fon 
„ adverfaire. De fang froid , ils font 
„ dédaigneux & mélancoliques , per- 
„ fides & fuperllirieux dans la ven- 
,, geance. Ils ont le plus fouvent rer- 
„ cours à la magie , & font jouer fe- 
„ crérement tous les relforts de cet 
,, art pour perdre leurs ennemis. S’il 
j, faut employer les ferments, le parjure 
„ même , pour les rendre odieux , -c’eft 
encore un moyen dont ils n.e fè font 
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i, aucun fcrupule. Lorfqu’ils affirment 
,, quelque chofe , les imprécations les 
y, plus effroyables ne font point ména- 
„ gées. Ils fe déshabillent nuds jufqu’à 
,, la ceinture ; & dans cet état , ils fe 
y, donnent au diable , eux, leurs fem- 
„ mes , leurs enfants & leurs rennes, fi 
>, ce qu’ils difent n’eft pas vrai. 

,, Les femmes pouffent l’emporte- 
„ ment jufqu’à l’excès : femblables à 
„ des lionnes en furie , elles s’élancent 
„ fur quiconque les outrais., & ne 
iy refpeétent y dans ces moments , ni 
y, l’honnêteté , ni la pudeur de leur 
,y fexe. Il efi vrai que ces deux vertus ne 
,, leur font familières en aucun temps : 
„ le féjour habituel que font enfemble 
„ les garçons & les filles ; l’ufage où 
,, l’on éït de coucher pèle - mêle , ôç 
„ fans chemife , dans une même ca- 
,, bane , font bien capables d’exclure 
y, cette décence , cette retenue qu’ob- 
,, fervent, parmi nous , les femmes hon- 
„ nêtes , dans les occafions même où 
„ il femble être permis d’en manquer. 

„ Les Lapons réparent tous ces dé-* 
,, fauts par quelques bonnes qualités : 
,, ils ont le vol en horreur. , font chari- 
„ tables , & exercent l’hofpitalité plus 
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„ qu’aucun peuple de l’univers. Leur 
„ bienfaifance s’étend jufqu’aux étran- 
,, gers & aux voyageurs^, qu’ils reçoi- 
,, vent avec une cordialité finguliere. 
„ Les vivres, les rafraîchifî'ements leur 
font fournis gratuitement , avec au- 
,, tant de foin , plus de zele & de bonne 
„ volonté que s’ils les payoient 

Telles font les vertus principales des 
Lapons, même de ceux qui habitent les 
régions feptentrionales , & qu’on. re- 
garde cfmme les plus grofliers de la 
nation. Dans ces contrées voifines du 
pôle, ou je fuis actuellement , il y a 
trois mois de jour continuel en été, & 
autant de nuit en hiver. Mais alors la 
lune fait le même office que le foleil ; 
fa clarté, jointe à la blancheur de la 
-neige, produit alfez de lumière pour 
diriger les hommes dans leur chalfe j 
leur pêche, leurs voyages , & tout ce 
qui fe fait ailleurs à la faveur du foleil. 
Le froid elt fi vif dans cette faifon , que 
l’efprit-de vin fe gele dans les thermo- 
mètres. Lorfqu’on ouvre la porte d’une 
chambre chaude, l’air de dehors con- 
vertit fur le champ en neige la vapeur 
qui s’y trouve : il en forme fie gros 
tourbillons blancs ; & quand on . fort , il 
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femble déchirer la poitrine. A voir la 
folicude qui régné dans les villes , on 
croit que le froid a fait périr tous les 
habitants ; fouvent il reçoit des au- 
gmentations fi fubites, que ceux qui y 
font malheureufement expofés, y per- 
dent les bras & les jambes , & quel- 
quefois la vie même. D’autres fois il 
s’élève des tempêtes de neige, qui ex- 
pofent encore à un plus grand péril. 
Le vent la pouffe avec une impétuofité 
qui fait difparoicre, en un moment, 
tous les chemins. En vain on voudroit 
fe retrouver par la connoiffance des 
lieux ou des marques qui fe font aux 
arbres ; on efi aveuglé par l’épaiffeur 
de la neige , & l’on ne peut faire un 
pas fans s J y abymer. 

Mais fi la terre elt fi horrible dans 
cette affreufe région , le ciel offre de 
charmants fpeétacles. Des feux de mille 
couleurs& de mille figures éclairent I’l- 
thmofphere. Ces aurores boréales n’ont 
point de fituation confiante ; & quoi- 
qu’on les apperçoive , principalement 
vers le Nord', elles femblent néanmoins 
occuper indifféremment tout le ciel. 
Quelquefois elles commencent par for- 
mer une grande écharpe d’une lumière , 
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8o Suite de la Laponie. 
claire & mobile, qui a fes extrémités 
dans l’horizon , 6c parcourt rapide- 
ment les airs. Le mouvement le plus 
ordinairede ces lumières les fait reffem- 
bler à des drapeaux qu’on feroit vol- 
tiger. Aux nuances des couleurs dont 
elles font teintes, on les prendroit pour 
de vaftes bandes de ces taffetas qu’on 
nomme jiamhès . Quelquefois elles ta- 
piffent le ciel d’un rouge fi vif, qu*on 
le croiroit teint de fang. Ceux qui re- 
gardent ces phénomènes d’un autre ail 
que les philofophes , croient y voir 
les Lignes funeftes des plus grands 
malheurs. 

La chaleur efl aufîî infupportable en 
été, que le froid efl exceffif pendant 
l’hiver. 11 n’y a ni printemps ni au- 
tomne ; 6c en moins d’un mois , les 
herbes 6c les feuilles pouffent 6c pren- 
nent toute leur grandeur ; mais cette 
faifon a auffi fes tempêtes 6c fes dangers. 
Ï1 régné quelquefois des vents h fu- 
rieux , que les plus fortes maifons ne 
peuvent y réfifler. Ils enlevent même 
les beftiaux , 6c les tranfportent fi loin , 
que l’on ne fait fouvent ce qu’ils de- 
viennent. Ces ouragans amènent une 
fi grande quantité de fable , que l’air 
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en eft obfcurci. Un voyageur n’a 
d’autre reffource que de renverfer fon 
traîneau fur lui , & de fe tenir dans 
cette pofture , jufqu’à ce que l’orage 
foit diffipé. î . •> ■ r .'j 

Comme la nature prive ces peuples 
des douceurs de nos climats , elle les 
dédommage par d’autres avantages , 
& fur-tout par une grande quantité de 
gibier. On y trouve de ces perdrix 
qui ont les pieds; velus comme les 
lievres , & que les Allemands appel- 
lent des poules.de neigz. Cet oifeau eft 
plus accoutumé à courir qu’à voter, 
ce qui donne beaucoup de facilité pour 
le prendre- 11 efV blanc, & tacheté de 
noir fur les ailes. 11 paffe fhiver dans 
le pays, & fe nourrit de ,1a J même 
herbè’que les rennes. 11 en fait fa pro-. 
vifion pendant l’été , pour le temps oùr 
la terre eft couverté de neige. Les au-' 
très oifeaux qu’on trouve en Laponie , 
font des faifans , des gélinotes , des 
coqs Lauvaigesl, des aigles , des cor- 
beaux, des cygnes > des canards, des 
looms, des. huppes & des iknipers. Xe s 
loom eft ■ à- peu - près de la 1 groffeur 
d’une oie , . & a le plumage violet , 
mêlé ide-' Iqlanc^; perlé; d’une ma- 
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niere agréable; II fe tient commune- 
ment fur l’eau vit de poilfon. Lu 
guiper eft de la gro fleur d’unè pie , a 
ja tête, les 'ailes & led,os noin, l’efto- 
xnac & le ventre blanc , le- bec & les 
ïambes'Touges.-: * L - J 

.'.On ne, voit ici aucun- des animaux 
familiers connus d'ans -< nos: climats, 
excepté le chien , le' feul compagnon 
delairenne pour la,domefl:icité. Il fait- 
les' fondions de nosichiens. de - berges » 
Sc de nos chiens de chaiTe. Il en eft 
d’une très ■» petite efpece , <jui font la' 
guerre aux fouris. , & guettent leur 
proie,- dont ils fe nourrilïent comme- 
les chats. On. les eftime beaucoup ,! 
quoique fort laids. Toute leur tête , à> 
l’exception des oreilles , qui font droites 
comrae celles du loup , reffemble à 
une tête de rat. Ils ont la queue'bieiï 
tournée, & le poiL d’un jaune brillant; 
fort rude & hérifle. Les autres quadru- 
pèdes. font les ours , les élans , les loups , 
les. goulus , les renards ,.les: l'ievceis , les-- 
mîmes, les petits gris. (■, ztb <•>: j.u-I 
‘ * Ces. derniers abondent ici- d’uue'ma-- 
niefè' iijfroÿable. Ce font de véritables- 
écureuilsy qui , aux approches de 1-hi- 
«ex, quittent-, leux p.oif , de-,roux B 
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deviennent gris. Ils lont dans l’ufage 
de changer de contrées , Toit dans la 
crainte de manquer de vivres, foie 
pour éviter l’extrême rigueur du froid 
dans certaines années. Quelque temps 
avant leur départ, ils s’alfemblent en. 
troupes , fur le bord des lacs, montent 
fur de petites écorces'qu’ils y trouvent, 
ou qu’ils y apportent , & qui- leur tien- 
nent lieu de nacelle, pour fe tranfporter 
de l’autre côté de l’eau. Leur queue , 
qu’ils ont foin de tenir droite , fert de 
voile au navire; & ils font ainfi poulfés 
par le vent , jufqu’à ce qu’ils aient 
gagné le rivage. Mais ils ont , comme 
nous , des tempêtes à elfuyer , & des 
naufrages à craindre; un coup de vent 
peut renverfer le bateau , & faire périr 
le pilote : fouvent toute la flotte efl: 
fubmergée. Le corps de l’animal ne va 
point à fond ; il ell porté fur les bords ; 
& on en ramafife quelquefois jufqu’à 
deux mille. Quand ils ne léjournenc 
pas trop long-temps dans l’eau, leur peau 
11’en reçoit aucun dommage. La chafle 
du petit-gris eft fi générale parmi les 
Lapons , que cette peau ell de toutes 
les fourrures , la plus commune & la 
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84 Suite de la Laponie. 
moins chere : un paquet de cinquante 
écureuils ne coûte gueres plus de trois 
livres. 

Je viens d’être témoin , Madame , 
d’un fpeétacle qui vous auroit amufée : 
j’étois fur le bord de la mer , à quelque 
diftance d’une forêt. Une martre, mon- 
tée fur un arbre , avoit attendu qu’un 
aigle fût endormi. La martre fauta fur 
le dos de l’oifeau qui s’éveilla & s’en- 
vola. Elle n’abandonna pas fa proie, & 
s’y attacha fi fortement avec fes griffes , 
que l’aigle l’emporta avec lui ; mars 
elle continua à le tourmenter & à le 
mordre , jufqu’à ce qu’il tombât épuifé. 
Cette chute leur fut également funefte 
à tous deux î car ils périrent l’un & 
l’autre contre un rocher. 

- On prétend que l'hermine , quoique 
plus petite que la martre , n’ell pas 
moins dangereufe pour les gros ani- 
maux. Quand elle voit un élan ou un 
ours endormi , elle fe gliffe dans fon 
'oreille , & s’y accroche tellement avec 
fes dents , que rien ne peut lui faire 
quitter prife. Alors l’animal mugit & 
court, jufqu’à ce que les forces lui 
manquent. Affoibli à la longue, il 
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tombe, languie & meurt , fans pouvoir 
fe délivrer de Ton ennemi. L’hermine 
prend des fouris comme les chats , & 
fait , comme le renard , de terribles 
ravages parmi la volaille. Elle eft auftî 
très- friande d’œufs d’oifeaux , qu’elle 
va chercher dans des nids fur le bord 
de la mer. On dit qu’une hermine qui a 
fait fes petits dans une ille , & veut les 
amener au continent , les met fur un 
morceau de bois , qui leur fert de ra- 
deau. La mere nage derrière eux , & 
poulie, avec fon mufeau, la petite bar- 
que vers le rivage. En été , la peau de 
cet animal eft d’un brun cannelle , & 
& blanchit en hiver. Il en eft de même 
du lievre , du renard , &c. dans pres- 
que toutes les contrées feptentrionales ; 
ils ne reprennent leur couleur naturelle, 
qu’à la fonte des neiges. 

On raconte des particularités remar- 
quables d’une autre bête plus petite 
que l’hermine , & qui n’eft gueres con- 
nue qu’en Laponie. Elle eft de la grof- 
feur ordinaire d’un rat , & de couleur 
rouffe , mêlée de petites taches noires. 
On l’appelle le lemmer ; & lorfqu’il y 
a eu de l’orage ou de grofles pluies , 
h terre en eft toute couverte. Ces ani- 
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maux ne craignent ni les chiens ni tes 
hommes ils courent après les voya- 
geurs ; & fi on les attaque avec le bâ- 
ton , ils le mordent , «5c s’y tiennent 
attachés. Ils fautent fur leschiens,«Sc leur 
font des morfures douloureufes : ce n’efi 
qu’en fe roulant fur le dos, que ceux ci 
trouvent le moyen de s’en débarraiïer. 
Les lemmers n’entrent jamais dans les 
mai Ions ni dans les cabanes; ils fe tien- 
nent dans des huilions ou dans des trous 
comme les lapins. On prétend qu’ils 
fe font une guerre cruelle , <5t qu’ils 
obfervent entr’eux un certain ordre de 
bataille. Les deux partis fe rangent 
dans une prairie , s’attaquent récipro- 
quement, combattent avec fureur , juf- 
qu’à ce que le plus grand nombre refie 
fur la place. Les renards , les rennes , 
les chiens «Sc les hermines fe nourrif- 
fent de la chair de ces animaux ; <5c 
c’efi encore ce qui en diminue prodi- 
gieufement l’efpece. La plupart même 
périflent à l’entrée de l’hiver , foit de 
leur mort naturelle, foit, comme le 
difent quelques - uns , par une efpece 
de fuicide volontaire. On prétend , 
mais je ne garantis pas le fait , que les 
lemmers, lorfqu’ils font las de vivre, fe 
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pendent au Commet des arbres , entre 
deux petites branches qui forment une 
Fourche , ou qu’ils vont y par troupes , 
fe noyer dans des lacs. 

• Des légions de mouches de toute 
efpece, remplirent l’air pendant l’été. 
Elles po-urfuivent les hommes ; &, les 
fentant de loin / elles forment, autour 
de ceux qui s’arrêtent , une nuée fi épaiiïe 
& Il noire, qu’on a peine à fe voir. L’uni- 
que mdyen 1 de les éviter, eft de changer 
continuellement de place,' ou de brûler 
du bois verd , pour exciter beaucoup de 
fumée ; mais elle n’écarte les mouches, 
qu’en caufant aux hommes la même 
incommodité. On eft fouvent obligé de 
fe frotter la peau d’une - certaine réfine 
qui coule des, lapins. Ces cruels infeétes 
font despiquûres, ou plutôt de vérita- 
bles plaies, dont le fang découle, à grof- 
fes gouttes. Dans la fatfon de leur plus 
grande fureur, qui dure environ deux 
mois , les Lapons fuient , avec leurs 
reqnes, vers, les côtes de l’Océan , pour 
s’en» délivrer. ! . • •' J*.i. .. . 

: IL n’eft point de pays oii.il y: ait au- 
tant de poiflon qu’en Laponie. C’eft la 
marchandée dont il fe fait un plus 
grand commerce. Le faumon y elt &. 
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commun, qu’on en prend quelquefois 
jufqu’à treize cents barques en un an , 
dans le feul fleuve de Tornéao. Les 
brochets & les perches y font d’une 
grofleur extraordinaire , & en très- 
grande quantité. On ne voit nulle parc 
plus de fleuves , de rivières , de ruif- 
îeaux , de lacs , d’étangs & de marais, 
que dans cette contrée. Les rivières de 
Lufla, de Loigna&de Gloma, fortant 
toutes trois de la même fource , font fa-, 
meufes dans le pays, par la fable qu’on, 
en raconte. C’étoient, dit -on, trois 
jeunes: nymphes, qui, pour une dif-; 
pute furvenue entr’elles , furent chan- 
g ées en ruifleaux. L’ainée prit fon 
cours vers la Suede; la fécondé,, par 
une inclination oppofée , & par an-, 
tipathie pour fa fœur , tourna le lien 
en Norvège. La troifieme , cherchant 
à s’éloigner des deux premières , prit 
une route toute contraire. 

Comme le terrein eft ici très-iné- 
gal , il s’y forme des catara&es impé- 
tueufes , qui nuifent infiniment à la 
navigation. La vue ne peut fuivre la 
rapidité d’une barque qui defcend de 
ces épouvantables torrents. Tantôt elle 
•s’enfonce dans les vagues , où elle pa- 
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Toit enfevelie ; & tantôt elle s’élève à 
une hauteur furprenante. Le vol d’un 
oifeau ne repréfente que foiblemcnt 
cette impétuofité. Dans une fi grande 
agitation , le pilote , qui eft debout , 
emploie toute fon induftrie à pafler 
entre des roches qui ne lui Jaiflent 
que la largeur de fa barque, & le me- 
nacent de mille morts. 

Cette multitude de lacs & de riviè- 
res rend les terres de ce pays crès-hu- 
mides 6c très - mouvantes , & empêche 
qu’on n’y pratique des champs propres 
au labourage. En revanche il y a beau- 
coup de prairies ; 6c le fol produit en 
abondance des navets , des choux , 
des raiforts, &c. dans les endroits 
les plus fertiles ; mais le terroir n’eft 
pas le même par -tout; &, en gé- 
néral , fa grande humidité , ou les 
pierres & le fable qui le couvrent , y 
caufent une ftérilité infurmontable. 1 

De grandes montagnes, continuel- 
lement couvertes de neige , féparent la 
Laponie de la Norvège, & forment des 
vallées agréables , pleines de ruilfeaux 
& de fontaines, dont l’eau eft excellente. 

On ne voit ici ni arbres fruitiers , 
ni chênes , ni coudriers , ni hêtres , ni 
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planes, ni tilleuls, mais beaucoup de 
lapins, de bouleaux, de peupliers, de 
genévriers , d’aulnes & de faules. La 
plupart des montagnes y font arides ; 
les bois ne commencent qu’à leur des- 
cente, & n’y font pas fort épais. Les 
arbnffeaux y font communs ; & l’on 
y trouve des mûres Sauvages , des gro- 
seilles & autres fruits très-acides , que 
le défaut de chaleur empêche d’arri- 
ver à leur parfaite maturité. Les mû- 
res paffent pour un excellent remede 
contre le Scorbut^ Les habitants en font 
des confitures , qu’ils confervent pour 
l’hiver. 

Parmi les autres produ&ions de cette 
contrée , on compte différentes fortes 
de moufles , & des champignons de 
plufieurs efpeces. Il y a de la moufle 
pour nourrir les rennes , pour faire 
périr les renards , pour calfeutrer les 
bâteaux & les cabanes , pour garnir les 
bottes & les fouliers, pour nettoyer les 
enfants, &c. Il eft une el'pece de cham- 
pignon , qui répand une odeur très gra- 
cieufe. Les jeunes Lapons en ont tou- 
jours fur eux , lorfqu’ils vont rendre 
vifite , & faire leur cour aux belles du 
pays. Cette plante leur tient lieu de 
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nos eaux de fenteur , de nos pommades 
odorantes, & de nos poudres parfu- 
mées. 11 faut à nos organes ulés des 
comportions d’ambre & de mufc ; la 
fimplicité Lapone fe contente encore 
de l’odeur du champignon. 

Pendant notre féjour à Kola , il me 
prit fantaifie de faire quelques coifrfe* 
dans les environs; & je payai un ma- 
rinier , qui avoit fa femme à quelques 
lieues de là , pour m’y accompagner. 
11 me mena d’abord dans fa cabane : 
elle étoit compofée cje longs pieux , 
enfoncés dans la terre circulairement, 
& liés enfemble par le haut , où ils ne 
lailfoient qu’une ouverture pour la fu- 
mée. Ils étoient ceints de branches d’ar- 
bres , & revêtus , du haut en bas , 
d’une grofle étoffe. Au fommet de la 
hutte , régnoit une efpece de paravent,, 
fait de rameaux entrelacés , formant 
un quarré d’environ quatre pieds de 
long fur deux- de large , couvert de la 
même étoffe que la cabane , & attaché 
au bout d’une longue perche , pour 
l’oppofer au vent ou à la neige, félon 
le befoin. L’entrée de cette tente n’é- 
toit qu’un intervalle ménagé entre deux 
pieux de l’édifice , & la porte , qu’une 
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efpece de claie , dans le goût du para- 
vent. L’hôtelfe , jeune femme d’une 
petite taille , mais affez bien prife, étoic 
alfife fur une peau de renne , les jam- 
bes croifées à la maniéré des Turcs, & 
avoit , auprès d’elle, une petite fille de 
deux ans. Elle fe leva , me donna la 
•matn , & étendit une autre peau , fur 
laquelle je m’affis en pareille podure. 
L’habit de cette femme étoit une robe 
blanche, d’un drap fort grofiîer , & 
faite comme nos chemifes d’hommes * 
excepté qu’elle étoit moins ouverte par- 
devant, plus longue & plus jufte fur le 
corps. Une ceinture de cuir, large de 
quatre doigts , ferroit cette robe fur 
fes reins ; & une culotte de même étofi* 
fe , mais fort étroite , lui defcendoit 
jufqu a la cheville du pied , où elle 
étoit jointe & attachée avec des ru-; 
bans de laine de différentes couleurs. 
Ses fouliers de peau de renne , & fans 
talons , avoient le poil tourné en de- 
hors ; & fa coëflfure n’étoit qu’un petit 
béguin de drap rouge , dont les bords 
étoient relevés d’une petite broderie , 
à la maniéré du pays. 

Cette femme nous fervit un petit 
repas froid de poiffon fec , de chair 
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de renne , accommodée fans fel , & 
de fromage fait du lait de cet animal. 
Elle me fit boire de ce même lait , ai- 
gre & caillé , dans une tafle de bois : il 
me parut aflez bon , mais moins doux 
que celui de nos vaches , & prefqu’aufli 
âpre que le lait de jument , que j’avois 
bu en Tartarie ; cette âpreté étoit tem- 
pérée par l’odeur d’angélique , donc 
les rennes fe nourrilfent volontiers , & 
qui eil fort commune dans ce pays. 
Les jeunes femmes en mâchent la ra- 
cine, quand le tabac leur manque , & 
rendent par - là leur haleine agréa- 
ble. Ces gens confervent , dans des 
barils , le lait de leurs rennes , ou dans 
des peaux , comme les Tartares celui 
de leurs juments. Après le repas , l’hô- 
tefîe me pria d’accepter une petite cor- 
beille de fa façon , très - proprement 
travaillée avec des racines d’arbrif- 
feaux : l’ouvrage en eft fi ferré , qu’on 
y mettroit de l’eau fans quelle s’é- 
coulât. Je lui fis préfent de quelques 
petites galanteries que j’avois achetées 
d’un marchand errant , & que je por- 
tois toujours dans mes poches pour de 
Semblables ; occafions. 
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Mon guide me mena chez un autre 
Lapon du voifinage, qui poflédoit un 
nombreux troupeau de rennes. 11 me 
fit paffer fur des montagnes très- hautes, 
& par des bois fort ferrés , oii je ne. vis 
de remarquable, que des ours blancs 
d’une groffeur prodigieufe , qui paroif- 
foient s’approcher de nous. Je crusqu’ils 
venoient me dévorer ; mais mon con- 
ducteur ne fît que rire de ma frayeur, & 
m’aiTura que nous n’avions rien à crain- 
dre ; que ces animaux ne nous attaque- 
roient point , fi nous tenions nos armes 
en état. En effet, je n’eus pas plutôt 
préparé mon fufil, qu’ils prirent la fuite 
avec précipitation , fans doute , parce 
qu’ils fentirent l’odeur de la poudre. 

Nous arrivâmes pau de temps après 
à un village compofé d’environ douze 
cabanes , fort écartées les unes des 
autres; & nous entrâmes dans une, 
pour y loger. Nous donnâmes à notre 
hôte un bout de tabac qui parut lui 
être trèà - agréable ; & par reconnoif- 
fance , il nous offrit tout ce qui pou- 
voit dépendre de lui. Nous lui deman- 
dâmes quelques rennes pour nous 
conduire plus loin ; & fur lé champ il 
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fe mit à Tonner d’un cornèt qui fit venir 
à lui dix ou douze de ces animaux. 11 
en choific trois ; les attacha chacune à 
un traîneau , qu’il chargea de diverfes 
provifions, & nous donna un homme 
pour nous accompagner & les rame- 
ner. Lorfque nous fûmes près de par- 
tir , il marmota quelques mots à l’o- 
reille de chacune de nos rennes ; & 
j’appris par notre guide , que c’étoient 
des inltruétions qu’il leur donnoit , 
pour qu’elles nous conduififient où 
nous voulions aller. La crédulité <5c 
l’ignorance font fi grandes dans ce 
pays, que les habitants s’imaginent que 
ces bêtes les entendent. Mies font , 
au relie , tellement accoutumées à cet 
ufage , que dès que notre homme eut 
cefle de leur parler , elles nous em- 
portèrent avec une vîtelfe incroyable , 
& ne s’arrêtèrent que le foir , dans un 
village où elles firent halte devant la 
maifon , où elles jugèrent à propos de 
nous . mener. Là elles commencè- 
rent à battre fortement du pied fur la 
terre , comme pour annoncer notre 
arrivée ; & le maître du logis fortit 
pour nous recevoir. Je gagnai fon af- 
fection avec pn bout de tabac & un 
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, peu d’eàu-de-vie. Nous loupâmes de 
nos provifions ; & nous palTâmes la 
nuit fur des peaux d’ours. Le lende- 
main , quelques gens du village nous 
demandèrent s’il nous reftoit encore 
du tabac , & nous prièrent de l’échan- 
ger contre des fourrures. Nous n’en 
gardâmes que quelques rouleaux pour 
donner dans l’occafion , parce que les 
Lapons l’eftiment plus que l’argent. 11 
faut donc que ceux qui voyagent dans 
ce pays , aient foin de s’en bien mu- 
nir , pour fe procurer des rennes , des 
traîneaux , & les autres chofes nécef- 
faires. Les rois de Suede & de Dane- 
mark ont mis de très - gros impôts fur 
cette marchandife ; & il y a des com- 
mis dans toutes les places frontières , 
pour en recevoir les droits. 

Je paiïai tout le jour dans ce village , 
parce que mon hôte me pria de l’ac- 
cômpagner aux funérailles d’un de fes 
voifins. Le corps , enfeveli dans une 
toile , à l’exception de la tête & des 
mains , étoit étendu fur une peau 
d’ours , d’où il fut enlevé par fix de 
fes amis , qui le mirent dans une 
biere , avec de l’eau-de-vie , du poif- 
fon fec , & du gibier , pour fubfifter 

pendant 
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pendant fon voyage. Dans une de fes 
mains, on mit quelques pièces d’ar- 
gent, pour donner au portier du ciel 
à fon arrivée en paradis ; dans l’autre 
un certificat de bonnes mœurs , adrefïe 
à S. Pierre, & figné du curé de la 
paroi (Te. 

Sans attendre .la fin de la cérémo- 
nie , je retournai à la cabane , où je 
vis , en entrant , une femme qui fe reti- 
roit précipitamment ; mais mon guide 
la fuivit , & la ramena avec lui. C’é- 
toit l’époufe de notre hôte , qui s’é- 
toit échappée de la chambre où fon 
mari l’avoit confinée : mais elle revint 
librement , quand elle fut qu’il étoic 
abfent. Elle nous examina attentive- 
ment , & nous parut fort contente 
d’être .en notre compagnie. Lorf- 
qu’elle eut fatis'fait fa curiolité, elle s 'af- 
in <m m:Eeu de nous , & nous fit voir 
quelques morceaux de broderie de /a 
façon, qui me parurent travaillés avec 
allez de goût. Comme elle étoit extrê- 
mement vive & de bonne humeur , 
je lui fis plufieurs queflions, auxquelles 
elle répondit fort naturellement. Quel- 
ques couleurs que j’employaiïe , pour 
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lui faire la peinture d’un genre de 
vie préférable à la fienne , elle n’en 
fut nullement ébranlée , & me die 
qu’elle étoit contente de fon fort , & 
ne defiroit que l’augmentation de fes 
rennes. Après avoir goûté de nos pro- 
viiions , & particuliérement du pain 
d’épices , dont le goût lui parut 
agréable , elle but deux ou trois 
tafl'es d’eau-de-vie , & fe retira, crai- 
gnant le retour de fon mari. Il revint , 
accompagné de deux de fes voifins , 
avec lefquels je me mis à converfer. 
Le difeours tomba fur la religion , 
qu’ils font confîfter principalement à 
faire des préfents à leurs curés : c’eft 
du moins ce que ces derniers leur 
recommandent le plus. " Je donne 
„ moi feul , me dit l’hôte , quatre- 
,, vingt livres de viande de renne , 
„ huit fromages, deux paires de gants, 
„ & une paire de bottes au prêtre de 
,, la paroiffe , pour mon préfent de 
„ Pâques. Ma femme lui donne dir 
„ peaux d’hermines pour le fien ; & 
„ il n’eft pas jufqu’à mon valet , qui ne 
,, lui falfe aufli fon petit préfent de 
?l fix écureuils , indépendamment des 


Dkjitized by 



Suite de ia Laponie. 99 
„ contributions particulières , pqur la 
,, communion , le baptême , les raa- 
„ riages , les enterrements , &c. „ 
L’entretien roula fur d'autres ma- 
tières ; & je vis , par leurs réponfes , 
que les déferts reculés , les rochers , 
les bois & les neiges, entre lefquels ces 
peuples habitent , font inacceiïibles 
aux chagrins , aux craintes & aux ma- 
ladies ; que l’injuflice en eft bannie, 
Sc par conféquent les procès ; qu’on 
n’y connoît ni juges , ni avocats , ni 
médecins , ni prêtres même , dans 
quelques endroits. On n'y fait la guerre 
qu’aux bêtes des bois & des monta- 
gnes , pour fe vêtir de leurs peaux , & 
fe nourrir de leur chair. On y fuit la 
loi de la nature dans toute fa fimpli- 
cité ; & fans qu’on y ait jamais enl’ei- 
gné le premier commandement de 
Dieu à l’égard de la multiplication, 
en l’y pratique dans toute l’on éten- 
due ; ce font moins les prêtres , que 
l’amour ou le defir de s’unir , qui 
mettent le dernier fceau à la plupart 
des mariages. 

Comme j’avois gagné les bonnes 
grâces de mon hôte , je n’eus pas de 
peine de l’engager à me faire voir le 
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magicien du canton. 11 me mena dans 
line nfriférable tente, couverte de vieux 
haillons coufus enfemble, qu’il me dit 
être la demeure du forcier. Eh ! quoi , 
lui dis-je , le diable que vous regardez 
comme le maître desricheffes , & le dif- 
penfateur des tréfors récompenfe donc 
ainfi fes ferviteurs & fes favoris ? Mais 
fans m’écouter, il entra dans la cabane , 
2k difpofa le prétendu négromancien à 
recevoir ma vifite. Celui-ci vint aude- 
vant de moi , me donna la main ; & , 
m’ayant demandé le fecret que je lui 
promis , nous pria de le fuivre. Il nous 
mena fur une éminence , & nous dit de 
l’attendre pendant qu’il iroit chercher 
fon tambour , fous des brolfailles , où il 
avoit coutume de le tenir caché. Cet 
inftrument relfemble plutôt à une tim- 
bale , qui n’a de la peau que d’un 
côté , ou au corps d’un luth , par fa 
figure ovale , & fon dos de bois. La 
première inquiétude du magicien , 
quand il vint nous rejoindre , fut de 
lavoir fi nous avions de l’eau-de-vie, 
J’avois été averti, même avant que- 
d’arriver en Laponie, que cette liqueur 
devoir toujours précéder les opérations 
magiques ; j’en avois un flacon dans 
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ma poche , que je lui préfentai , <§c 
donc il avala les deux tiers. Il fit enfuite 
toutes les extravagances qui fe prati- 
quent en pareil cas ; puis nous envifa- 
geant fixement , moi & mon compa- 
gnon, il lui annonça une pêche abon- 
dante , & à moi un heureux voyage. 
Je le queflionnai fur divers points qui 
pouvoient m’intérefier ; je lui deman- 
dai de quel pays j’étois ? fi j’étois gar- 
çon ou marié ? fi j’avois beaucoup 
voyagé , & fi je voyagerois encore long- 
temps ? Mais c’étoit parler à un rocher. 
Son infiniment étoit épuifé à mon 
égard ; Ton démon familier ne lui avoic 
révélé que ce qu’il m’avoic dit. Il fe 
leva ; & je lui donrffti , par l’avis de 
mon hôte , un écu , dont il me parut 
plus content que je n’avois lieu de 
l’être de fes prédiélions. 

De retour à la hutte, nous nous 
mîmes à table moi , l’homme , la femme 
& les valets ; car il régne ici une éga- 
lité fi parfaite , que le maître n’eft ni 
mieux vêtu , à quelques broderies près , 
ni-mieux logé , ni mieux nourri, ni 
mieux couché , que les domefliques. 
Nous fûmes affez bien régalés ; car ce 
peuple fe fait confiiter fa [dus grande 
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politefl'e envers les étrangers , à leur 
bien donner à manger & à boire. 
On nous fervit deux oies fauvages , 
qu’un valet avoit tuées la veille. Les 
Lapons les percent auflî adroitement 
en l’air , avec leurs fléchés , que nos 
plus habiles chafleurs avec le plomb 
de leurs fufils. 

Après-dîné, notre hôte nous mena 
chez un de fes voifins , où nous ne 
trouvâmes que fa femme , & une fille 
d’environ quinze ans , aflfez jolie pour 
aine Lapone , & occupée à faire du 
Leurre. Elle battoit la crème dans un 
grand vafe de bois , avec deux bâtons 
Semblables à des baguettes de tam- 
bour. Quand elloÿ nous virent entrer , 
elles fe levèrent de deflfus une peau de 
renne, fur laquelle elles étoient aflifes, 
les jambes croifées, & nous firent la ré- 
vérence , en tirant les pieds en arriéré , 
& en s’inclinant : après cette civilité , 
elles étendirent d’autres peaux , fur lef- 
quelles nous nous reposâmes , en les 
priant de continuer leur ouvrage ; ce 
qu’elles firent , fur-tout la fille, qui eut 
bientôt réduit fa crème en unemaffe de 
beurre. J’appris, dans la confervation , 
quelle éfoit promife à un jeune Lapon 
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qui poffédoit beaucoup de rennes , & 
qu’elle feroit mariée à la prochaine 
foire. Le mari , qui étoit à la pêche , 
arriva , chargé de poiflons , dont il 
voulut nous régaler ; je le remerciai , 
en luidifantque je goûterois feulemenc 
de l’excellent beurre que je venois de 
voir faire avec tant de grâce. Le com- 
pliment ne déplut pas à la belle faifeufei 
& j’avoue que c’étoit mon intention. 
Je fus fervi , dans l’inftant, par la fille 
même. Le beurre reffembloit à du fro- 
mage mou , nouvellement préparé , 
& étoit meilleur qu’il ne paroifloit, quoi- 
que moins agréable & moins doux au 
goût , que celui de nos vaches ; mais 
je me gardai bien de le dire : je laiffai 
croire , au contraire, que je n’en avois , 
de ma vie , mangé de meilleur. J’ou- 
bliois de vous dire , qu’en entrant , 
fon pere nous avoit fait une révérence 
à la maniéré des femmes d’Europe , 
c’efi>à-dire,en pliant les genoux. J’ap- 
pris que cette façon de*faluer, dans 
les deux fexes , fe pratiquoit allez gé- 
néralement entre les Lapons de cette 
contrée. S’ils font bons amis , ils fe 
baifenc fur la bouche ; s’ils ne le lonc 
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pas , ils ne font que fe toucher nez 
à nez. 

Nous prîmes congé du maître de la 
cabane ; & je remarquai que la jeune 
Lapone me voyoit partir à regret. 
Nous revînmes , par le même che- 
min , dans la maifon de mon hôte , 
qui me fit trouver de nouvelles rennes 
pour m’en rerourner à Kola. Je ne 
fais fi je vous ai dit que c’eit une très- 
vilaine petite ville, éloignée, environ 
de dix lieues , de la mer du nord. Elle 
eft firuée fur les bords d’une riviere , 
ayant , du côté du midi , des monta- 
gnes très - élevées , & à l’orient , de 
grands déferts & d’immenfes forêts. 
Ï1 n’y a qu’une rue, dont les maifons 
font de bois , couvertes d’os de poif- 
fon , avec une ouverture au toit , pour 
/ donner paflage à la lumière , comme 
dans toutes les autres villes de ce 
pays. Je pris une barque pour rejoin- 
dre le vailfeau qui fe préparoit à partir 
pour Waranger, capitale de la Laponie 
Danoife. Les environs me parurent en- 
tièrement fauvages , & la ville , auffi 
mal bâtie , mais plus grande , & plus 
peuplée que Kola, qui n’en eft pas fort 

t 
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éloignée. Le roi de Danemarck y en- 
tretient un gouverneur & une garnifon 
pour la fureté des habitants, & la pro- 
tection de la pêche ; car il y a beau- 
coup de cabanes de pêcheurs le long 
de la côte ; & ce port efl très- fréquenté, 
des Lapons qui y commercent. 

Nous fîmes préfent de tabac à quel- 
ques-uns d’entr’eux ; ce qui leur fut 
plus agréable , que fi nous avions don- 
né de l’or. Par reconnoiiïance, ils nous 
offrirent du poilfon fec, qui leur tient 
lieu de pain , avec de la chair d’ours 
& de renne. Ils nous régalèrent aufïï 
de poifl'on frais , bouilli fans fel , pré- 
paré avec une liqueur aigre , qui tient 
lieu de toute autre faillie , & dont on> 
fait ici la boilfon ordinaire. C’eft une 
infufion de genièvre <Sc d’une graine 
femblable à nos lentilles , qui elt ici 
très - commune. On tire auili de ce 
grain , une eau-de-vie par dillillation ,< 
qui enivre aulfi promptement que la 
nôtre. 

Des trois Laponies , Suédoife , Mof- 
covite & Danoife , cette derniere me 
parolt la plus lauvage & la moins peu- 
plée ; mais , autant que j’en peux juger 
par ce que j’en ai vu , ou ce qu’un 
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m’en a die , les mœurs ne different 
que par plus ou moins de groffiéreté; 
car le fond du caraftere , de la taille 
gc de la figure ell le même. Us font 
fort laids , petits & trapus , quoique 
maigres. La plupart n’ont que quatre 
pieds de haut : les géants , parmi eux, 
en ont quatre & demi. Les femmes 
font au (fi laides que les hommes ; & 
l’on aflure que , comme les Samoye- 
des , elles n’ont de poil que fur la tête. 

Je fuis , &c. 

En Laponie 3 ce z $ Avril 
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LETTRE XCI. 

La Norvège. 

A Près quelques jours de naviga- 
tion fur la mer Glaciale , nous eûmes 
un calme , fous le cercle polaire , 
qui inquiéta les gens de l’équipage. 
Plufieurs s’imaginèrent que les habi- 
tants de la côte voifine, femblables aux 
Samoyedes dont je vous ai parlé , 
avoient le pouvoir de commander aux 
V«nts, & d’en faire commerce. Le 
capitaine, par complaifance, ou par 
curioficé , envoya la chaloupe à terre , 
avec ordre d’en acheter ; car nous en 
avions grand befoin. On defcendit au 
premier village ; & l’on demanda le 
principal négromancien. Cet homme 
répondit que fon pouvoir ne s’étendoit 
pas jufqu’en Mande , où il apprit que 
nous devions aller , mais feulement 
jufqu’ au cap le plus voifin de la Nor- 
vège. Nos envoyés , jugeant que, fi 
nous nous rendions promptement à 
ce cap , ce feroit pour nous un très- 
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grand avantage, invitèrent le forcier U 
fe rendre à bord avec eux. Il fit fon 
marché avec le capitaine, <5c promit 
que nous aurions inceffamment le vent 
qui nous convenoit. Il attacha à l’un 
des mâts du navire, une bande d'étoffe 
de laine , où il fit trois nœuds , & nous 
recommanda de délier le fécond , & 
même le troifieme , s’il arrivoit que le 
premier ne fit pas fon effet. On lui 
donna pour récompenfe une livre de 
tabac & quelques pièces de monnoie ; 
& il s’en retourna fort fatisfaic , dans 
t un petit bateau , fur lequel il étoit 
venu. 

Peu de temps après fon départ , le 
capitaine défit le premier nœud , con- 
formément à fes inffru&ions ; & quel- 
ques-uns crurent s’appercevoir que le 
vent nous devenoit favorable ; mais 
bientôt il nous fit prendre un autre 
cours; & le capitaine lâcha le fécond 
nœud. Le vent parut fe rétablir comme 
il étoit d’abord , & dura jufqu’à ce que 
nous euffions atteint l’endroit marqué 
par le magicien. Mais quand nous 
eûmes paffe le promontoire , on pré- 
tendit que le vent commençoit à nous 
manquer ; le capitaine délia donc A 
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troifieme nœud : alors le vent fouffla 
avec tant de force , qu’il excita une 
horrible tempête ; ce que plufieurs re- 
gardèrent comme une jufte punition 
de notre commerce infernal. Nous n’é- 
tions pas éloignés, des côtes de Nor- 
vège, lorfque nous fentîmes le choc 
d’un rocher. Audi - tôt nous nous crû- 
mes tous perdus ; & chacun eut re- 
cours aux prières. Mais par un bon- 
heur extraordinaire, la mer agitée em- 
mena une vague , qui enleva le vaif- 
feau prêt à fe brifer. Enfin la tempête 
s’appaifa ; & comme elle nous avoic 
emportés à la hauteur de Drontheim, 
ancienne capitale du royaume de Nor- 
vège , nous nous déterminâmes à y 
aborder. 

Vous me demandez. Madame, ce 
que je penfe de cette puidance , pré- 
tendue furnaturelle , que s’attribuent , 
fur les éléments , les peuples feptert- 
trionaux P Vous ne devez pas douter, 
que , l'emblable à toutes les autres ef- 
peces de forts ou de magie , ce pou- 
voir n’ait fon fondement dans la frau- 
de , ou dans l’adrelfe à en impofer au 
public. Ceux c^ui s’y attachent , étu- 
dient les variations du temps ; & par une 
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fuite d’obfervations , ils fe mettent ert 
état de prévoir ces changements , plu* 
fieurs jours d’avance. Auflî , quand ils 
font ces fortes de marchés , ils ont foin 
de n’en venir à la conclufion, que lors- 
qu'ils apperçoivent des lignes certains, 
qu’on aura bientôt le vent qu’on de- 
mande. Notre prétendu forcier déclara 
que fa puiflance ne s’étendoit que juf- 
qu’à tel endroit , parce que réelle- 
ment fes obfervations étoient limitées 
à ce point ; s’il avoit voulu en pro- 
mettre davantage , il auroit été en 
danger de perdre fon crédit , n’ayant 
aucune certitude fur les vents , au- 
delà de ce promontoire. Cette con- 
noilfance eft bornée à un petit nombre 
de gens , qui prétendent en difpofer 
comme d’un effet commerçable. Par 
cet artifice , ils fe foumettent leurs voi- 
fins, & font payer une efpece de tri- 
but aux étrangers. Leur prétendue 
magie n’a donc rien qui doive éton- 
ner , dans un pays enveloppé des té- 
nèbres de l’ignorance : ces abfurdités 
ne fe détruifent, qu’à mefure que la 
raifon & la philofophie font des pro- 
grès. 

Nous fûmes obligés de relier plu* 
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fîeUfS jours à Drontheim , pour faire 
réparer notre vaifleau qui avoit confi- 
dérablement fouffert de la tempête. Je 
profitai de cette circonftance , pour 
connoître un pays dont les habitants , 
quoique très-voifins des Lapons , puif- 
qu’ils n’en font féparés que par une 
chaîne de montagnes , leur reflem- 
blent fi peu par la figure , les mœurs , 
les coutumes , & le langage. Les Nor- 
végiens ont les cheveux blonds , les 
yeux & le teint plus clairs que les au- 
tres peuples du Nord. Ils font , en gé- 
néral, grands , bien faits & de bonne 
mine. Ils ont de la force, de l’aéli- 
vité , du courage , & font regardés 
comme très - propres pour la guerre. 
Une nourriture fimple, un travail con- 
tinuel, une grande gaieté , un air pur, 
leur procurent une fanté confiante & 
une longue vie. On trouve , parmi 
eux , plus de perfonnes âgées de cent 
ans , que dans toute autre nation. Ils 
font habitués, dès l’enfance, à fouf- 
frir le froid & les befoins. On les voie 
marcher pieds nuds fur le verglas , la 
barbe chargée de glaçons , & le fein, 
qu’ils ont auffi velu que le menton , 
rempli de neige. Sur les plus hautes 




Digitized by Google 



*ïï2 Là Norvège. 
montagnes , où les chevaux ne peu- 
vent atteindre , les Norvégiens font le 
travail de ces animaux, qu’ils femblent 
égaler par la force ; & quand ils font 
en fueur, ils fe couchent dans la neige 
pour fe rafraîchir , en mangent même , 
pour fe délaltérer , & foutiennent ces 
fatigues avec une gaieté & une fatisfac* 
tion incroyables. 

v Les payfans des cotes s’afTemblent 

E ar troupes , en plein hiver , fur les 
ords de l’Océan , pour y faire leur 
provifion de poiffon. Chaque famille 
porte des vivres pour cinq ou lix femai- 
nes , & fe tient en mer , le jour & une 
partie de la nuit, au clair de la lune , 
dans des barques découvertes. Ils fe 
retirent enfuite par bandes , dans de 
petites huttes , où ils ont à peine allez 
de place , pour fe coucher avec leurs 
habits mouillés. Ils fe repofent le refte 
de la nuit ; & , le lendemain matin , ils 
retournent à leurs occupations avec 
autant de joie , que s’ils alloient à une 
partie de piailîr. Les femmes même ne 
font pas exemptes de ce travail , qu’el- 
les font en chantant , & avec la même 
ardeur que les hommes. - 

Les Norvégiens ne different fpas 
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moins des Lapons par l’efprit & le 
carattere , que par la taille & la figiîre. 
Ils font adroits, pénétrants , ingénieux, 
& feroient des progrès dans les lettres 
& dans les arts, s’ils avoient occafîon 
de s’y appliquer. Les enfants appren- 
nent, avec facilité , ce qu’on leur enfei- 
gne ; & pour exceller dans les fciences, 
il ne leur manque que de l’encourage- 
ment & de l’émulation. 

L’adrefle de ce peuple, pour les tra- 
vaux méchaniques , ne le cede point à 
fes difpofitions pour la littérature. Les 
payfans font eux-mêmes leurs habits , 
leurs meubles , leurs inftruments de 
chalfe , de pêche <Sc de labourage ; & 
jamais ils n’achetent , dans les villes , 
aucune de ces marchandifes. Plufieurs 
portent leurs ouvrages à une telle per- 
fection , qu’on les croiroit fabriqués 
par les plus habiles maîtres. Les jeunes 
gens fe font, eux -mêmes des violons , 
qui fe trouvent allez bons , pour jouer 
dans les concerts. Leur génie s’exerce 
principalement , à graver fur le bois 
toutes fortes de devifes , avec la pointe 
d’un couteau. On garde cfensde cabi- 
net du roi de Danemarck , comme 
june des grandes curiofités de l’art, des 
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gobelets cifelés , & autres morceaux 
en bas relief, faits par un payfan qui 
ne connoifloit aucune des réglés du def- 
fein. On montre dans le même cabi- 
net, un bufte de fa Majefté Danoife , 
gravé par un berger, qui, n’ayant vu 
palfer qu’une feule fois le monarque , 
conferva une fi vive impreflîon de fon 
vifage, qu’il en repréfenta tous les traits 
au naturel. 

La civilité eft une des qualités dif- 
tinéfives des Norvégiens, même de 
ceux qui habitçnt la campagne. On 
prétend que le payfan de, Norvège fur- 
pafle , en politelfe , le citoyen de Cop- 
penhague ; & le bourgeois Norvégien 
égale au moins, à cet égard , la noblefi- 
fe Danoife. Leur plus grande paillon 
ell de fe faire honorer ; & s’ils ont des 
égards les uns pour les autres, c’efi: tou- 
jours dans la vue , qu’on les payera de 
retour. La plupart fe prétendent def- 
cendus d’une race noble & ancienne, & 
même de la famille royale. Cette vani- 
té les empêche quelquefois de marier 
leurs enfants, crainte de fe méfallier ; 
& vous ob^jprverez , Madame , que les 
payfan^ meme ne font pas exempts de 
ce ridicule. La noblefie de Norvège 9 
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autrefois nombreufe & puiflante , eft 
maintenant réduite à un petit nombre , 
parce que le bien d’un gentilhomme 
ne jouit des privilèges attachés à cet 
ordre, qu’autant que le noble y de- 
meure en perfonne. A l’égard des au- 
tres pofteffions , le droit de franc-aleu 
eft établi pour tous les habitants ; ce 
qui fait que tout propriétaire s’eftime 
autant qu’un gentilhomme. 

La valeur jointe à la fidélité pour 
leur fouverain , font deux vertus donc 
les Norvégiens fe font honneur. Il 
p’y a ni difficulté qu’ils ne furmon- 
tent , ni danger qu’ils ne bravent , 
quand il eft queftion du fervice du* 
prince. Le grand nombre d’animaux: 
qui habitent leurs forêts , les oblige de 
porter les armes de bonne heure ; Sc 
dès l’enfance , ils apprennent à les 
manier. 11 eft vrai qu’ils en font quel- 
quefois un ufage funefte : comme il 
n’y a pas jufqu’aux payfans , qui ne 
foient fufceptibles du point d’honneur, 
ils fe battent à coups de couteau , juf- 
qu’à ce que l’un ou l’autre des com- 
battants périfle de la main de fon ad- 
verfaire. Autrefois, quand un homme 
étoit invité à une fête avec fa famille p 
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la femme prenoit communément urï 
drap avec elle, pour enfevelir fon mari; 
car il étoic rare , dans ces occafions , 
qu’il n’y eût toujours quelqu’un de 
tué. 

Dans les cantons où les payfans fe 
font défaits de cette coutume barbare , 
les armes qu’ils emploient font moins 
meurtrières, mais plus coûteufes ; ils ne 
fè fervent plus û fouvent de leur cou- 
teau , mais de la plume des procureurs. 
Si un homme n’a pas le moyen de . 
plaider, fes voifins fe cotifent pour lui 
fournir de quoi fuivre fon procès. Cet 
efprit de chicane eft tellement infépa- 
rablede leur nation, qu’ils l’ont porté, 
avec eux , jufques dans leurs colonies. 
Vous favez , Madame , que c’elt de 
la Norvège , que les habitants de la 
Normandie tirent leur nom 6c leur 
origine. On vante leur franchife 6c 
leur probité , je parle de celle des 
Norvégiens ; 6c l’on prétend qu’il n’y 
a point de peuple plus libéral, plus 
officieux envers les étrangers : ils ont 
peine à fouffrir qu’un voyageur paie 
fon gîte ; fans doute, parce qu’ori 
voyage rarement dans ce pays ; mais , 
malgré cet amour pour l’hofpitalicé , 6« 
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la civilité dont ils l’accompagnent , 
jamais Ms ne donnent, à table , la place 
d’honneur à l’hôte le plus illuftre. Un 
payfan même croit que , dans fa mai- 
ion , elle n’eft due qu’à lui feul. Tous 
les ans , vers Noël , les Norvégiens 
tiennent table ouverte pendant trois 
femaines, & font fervir ce qu’ils ont de 
meilleur. Chacun eft admis à ces repas ; 
& il n’eft pas jufqu’aux oifeaux même, 
qui ne participent à la fête. La veille 
de la fête, on fufpend fur une perche , 
à la porte de la grange, une gerbe de 
bled pour régaler, tous les moineaux 
du voifinage. 

Les Norvégiens , en général, ne font 
pas riches. L’agriculture, la nourritu- 
re des befliaux , la coupe des bois , le 
travail des mines ,~ la navigation , la 
pêche , la chaflç font à peu près leurs 
feules occupations. Plufleurs s’appli- 
quent au commerce. Tous ont la li- 
berté de chafler , & peuvent prendre 
toutes fortes de bêtes. Les meilleurs 
tireurs vivent dans les montagnes : ils 
fe fervent d’arcs pour tuer les ani- 
maux , dont la peau eft eftimée ; & 
leurs fléchés font émouflees , pour ne 
point endommager les fourrures. Le 
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même ufage s’obferve dans les pays 
du Nord , où les pelleteries font la 
principale richeffe. 

Lorfque nous fûmes arrivés à Dron- 
theim , on me propofa d’aller voir les 
mines d’argent & de cuivre , qu on re- 
garde comme une des curiofites de ce 
canton. Je m’y rendis dès le lende- 
main : & je logeai chez le directeur. 

11 me mena à l’embouchure de la 
mine de cuivre , fur le fommet d une 
montagne fort haute , où l’on avoit 
élevé une machine qui reflembloit allez 
à une grue. Elle fert à defcendre dans 
la mine , ou à tirer la matieré dehors. 

Le directeur & moi , nous nous mî- 
mes chacun dans un grand panier ; & 
l’on nous defcendit à cinquante toifes 
de profondeur. Je ne crois pas que-^ 
vous puifliez rien imaginer de plus 
affreux , ni que rien repréfente mieux 
les régions infernales , que ces de- 
meures fouterreines. Des cavernes , 
dont les fentiers raboteux ne permet- 
tent pas de faire quatre pas fans tré- 
bucher ; des tourbillons d’un feu vio- 
let, qui fe répandent de toutes parts; 
des êtres qui relfemblent plus à des 
habitants des enfers, qu’à des créatures* 
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humaines ; tous ces objets femblenc 
réunis , pour imprimer dans l’ame la 
terreur la plus fombre. Ces hommes 
font habillés de cuir noir & couverts 
de cottes de maille , avec des pièces de 
la même forte, attachées autour de leur 
tête , précifément fous les yeux, & qui 
leur tombent fur la poitrine. Les uns 
féparent la matière minérale de la maf- 
fe ; les autres cherchent de nouvelles 
veines : d’autres font chargés de veiller 
fur les torrents d’eau , qui s’élancent 1 
fouvent des entrailles de la terre, & 
les mettent tous en danger d’être fub- 
mergés. 

Nos guides allumèrent des flam- 
beaux qui avoient peine à percer l’obf- 
curité de ces cavernes ténébreufes. On 
ne vcyoit de tous côtés , & à perte 
de vue , que des objets d'horreur 
à la faveur de certains feux lugu- 
bres , qui ne donnent de lumière , 
qu’autant qu’il en faut pour les dif- 
tinguer. La fumée vous offufque ; le 
foufre vous étouffe. Joignez à cela le 
bruit des marteaux, & l’afped effrayant 
de ces noirs & malheureux forgerons z 
& vous conviendrez que rien ne ref* 
femble plus à ce qu’on nous dit 
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l’enfer , que cette horrible habitation. 

Nous defcendîmes en terre par des 
chemins épouvantables , tantôt fur des 
échelles tremblantes , tantôt fur des 
planches légères , & toujours dans de 
continuelles appréhenlions. Nous pé- 
nétrâmes jufqu’au fond avec une peine 
terrible; mais quand il fallut remonter, 
le foufre nous avoit tellement fuffo- 
qués, que ce ne fut qu’avec des difficul- 
tés inconcevables , que nous regagnâ- 
mes la première defcente. 

Le maître de la mine, craignant que 
je ne fuffe faifi d’un accès de friffon , 
très - commun dans ces fouterreins , 
fonna une cloche , pour fervir de lignai 
à ceux qui dévoient nous retirer ; <3c 
nous fûmes remontés avec la même 
célérité, qu’on nous avoit defcendus. 
Je n’ai jamais éprouvé defenfation plus 
agréable , que la falubrité de l’air que 
je refpirai , après avoir eu la poitrine 
chargée des vapeurs de ces demeures 
fulfureufes. Je dînai avec le directeur 
qui me mena , le même jour, à lamine 
d’argent. Nous y defcendîmes comme 
dans celle de cuivre , & tout ce que 
j’y remarquai-, me parut totalement 
fcmblable à la première. 

Ces 
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Ces mines produifenc un revenu 
très - confidérable au roi de Dane- 
marck ; & l’on fabrique une grande 
•quantité d’efpeces d’argent fur le lieu 
même , auffî-tôt qu’il ell raffiné. Les 
mineurs ne travaillent jamais pendant 
l’hiver ; le printems & l’automne , ils 
ne font occupés que trois heures le 
matin , & autant l’après - dîné ; mais 
en été , ils travaillent neuf heures par 
-our ; le relie du temps il s ’epaflèn 
fort gaiement : ils font paffionnés 
pouT la danfe & la bonne chere ; 
ils ont des violons , des haut! ois , & 
d’autres inftruments. J’ai eu occafion 
de les .! voir dans leurs .amufements , 
dont la fimplicité m’a fait plaiiir. Ils 
, font en état d’en faire les frais ; car ils 
gagnent un écu par jour , dans un pays 
où. les dennées font à bas prix. 

Je remerciai le direéteur ; & je re* 
pris la route de Drontherm avec un 
des maîtres mineurs, qui avoit. affaire 
dans cette ville. La nuit nous furprit 
en chemin ; & nous fûmes obligés de 
nous arrêter dar.s la maifon d’un pay- 
fanv qqi cfe crut très-^honoré; de notre 
vilite ,i & fit .tous . fes efforts pour nous 
Jûen recevoin,'. Il mous d§nna d’abord 
Tome VllL F 
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de la biere , du tabac & de l’eau-de- 
vie; enfuite il tous fervit, pour le fou^ 
per, deux faifans & un lievre qu’il avoir 
tués le jour même. Après le repas , nous* 
continuâmes à boire au milieu des 
nuages épais de la fumée du tabac. Le 
mineur tomba ivre mort ; ce qui donna 
la plus grande fatisfadion au payfan 
qui fe hâta de fe mettre dans le même 
état. C’eft la coutume du pays ; il n’eft 
gueres poffible de s’en garantir , quel- 
que rang qu’on y tienne , parce qu’on 
n’y a point d’autre idée du plaifir de 
la faciété , que de fe réunir pour boire 
enfemble & s’enivrer. Nous paffâmes 
le refie de la nuit fur de la paille frai-? 
che , dont on avoit couvert le plancher ; 
& nous y dormîmes jufqu’au matin. 
Je fus le premier éveillé , & priai le 
fils du payfan de préparer nos chevaux 
qui nous remenerent à Drontheirp. 

C’efl dans cette ville que les anciens 
rois de Norvège faifoient leur réfi- 
dence : elle efl grande, affez bien 
bâtie, & fon port fort fpacieux , mais 
couvert de roches cachées fous l’eau. 
Elle efl fortifiée & défendue par une 
bonne citadelle ; & l’on y fait un 
rand comiq£rce., fur-cout en cuivre. 
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dont les mines ne font qu’à fix o 
fept lieues de la ville. D'un côté , . 
elle eft prefqu’environnée de la mer, ôc 
de l’autre , par de hautes montagnes 
qui la commandent. Ce gouvernement, 
le plus étendu du royaume, a plus de 
cent cinquante lieues communes de 
France , du midi au nord , fur une 
largeur d’environ trente- fix. 

Toute la Norvège n’en comprend 
guere que trois cents , & va toujours 
en fe retréciflant , dans la partie fep- 
tentrionale , jufqu’en Laponie. Ce 
royaume a été appellé Nortmannia , 
& fes peuples Nortmanni , par nos an- 
ciens hiftoriens , c’eft-à-dire , hommes 
du Nord. Ils fe rendirent célébrés par 
les incurfions qu’ils firent, dans le neu- 
vième liecle , fur les côtes de la France, 
& par la conquête d’une de fes plus bel- 
les provinces , à laquelle ils donnèrent 
leur nom. Leur pays fut d’abord partagé 
en différentes petites fouverainetés , 
jufqu’à ce qu’un feul monarque les réu- 
nît toutes fous fa domination. La Nor- 
vège fut , depuis ce temps-là , toujours 
gouvernée par fes propres rois; mais, 
vers le milieu du quatorzième ficelé , 

„ elle a été unie auDanemarck; & ces 
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deux états font refiés fous la puifîance 
d’un même chef : quelques portions 
de ce pays ont été cédées à la Suede 
par divers traités. 

. Les rois de Danemarck envoyoient 
autrefois des vice - rois en Norvège ; 
mais depuis quelques années , cette 
fonction ne fubfifle plus. Ce font qua- 
tre tribunaux fupérieurs , établis à 
Chrifliania , à Berghen , à Aagger-hus 
& à Drontheim , qui règlent aujour- 
d’hui toutes les affaires du royaume : 
Je tribunal de Chrifliania juge les appel- 
lations des trois autres. La Norvège 1 
a embraffé la religion Proteflante , en 
même temps que le Danemarck. Quatre 
évêques, ou Surintendants Luthériens', 
préfident au gouvernement fpirituel & 
eccléfiaflique du pays , où l’on compte 
plus de neuf cents égiiles deffervies par 
un nombre de miniftres convenable. _ 
Ce royaume efl divifé en deux prin- 
cipales parties , féparées par de hautes 
montagnes , la Septentrionale & la 
méridionale. La première , qui s’étend 
au-delà du cercle polaire , efl plus 
froide , moins cultivée , moins peuplée 
que l’autre : tout ce qui efl dans la 
zone glaciale , efl flérile , prefque dé- 



I 


La Norvège. \i$ 
fert , & rempli de bêtes féroces. La 
ville de Chriftiania , fituée dans la 
partie méridionale , eft aujourd’hui la 
capitale de tout le royaume. On l’ap<- 
pelloit Opfolo ; mais aya-nt été brûlée 
au feizieme fiecle , Chriftian , roi de 
Danemarck, la lit rebâtir & lui donna 
fon nom. Elle eft allez belle , & dé- 
fendue par une citadelle. Outre le 
premier fiege ou tribunal de juftice 
elle poflede encore un évêché & un 
college : c’eft dans le même gouver- 
nement, que fe trouvent le château 
d’Aagger - hus , où les vice - rois de 
Norvège, faifoient leur réfidence ordi- 
naire ; & la ville de Friderick-shall , 
place forte & importante , dont Char- 
les XII , roi de Suede , vint faire le 
ftege en perfonne , dans le fort de 
l’hiver. Plulieurs de fes foldats tom- 
boient morts de froid dans leurs pof- 
tes ; & les autres , prefque gelés , 
voyant leur roi qui fouffroit comme 
eux , n’ofoient proférer une plainte. 
Ce prince s’étant avancé inconfidéré- 
ment fur le parapet, reçut une balle 
à la tête , dont il mourut fur le champ. 
Le roi de Danemarck fit élever , dans 
cet endroit, une pyramide de marbre , 

Fiij 
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avec des infcriptions à la gloire de 
la nation. 

Les autres villes de la partie méri- 
dionale de la Norvège , excepté Ber- 
ghen , font peu remarquables. Cette 
demiere divifée en haute & baffe, 
eft un des meilleurs ports de l’Eu- 
rope. La ville eft grande, ,&une des 
plus commerçantes du Nord. Elle a 
été autrefois une des principales Anfea- 
tiques. Les hauteurs dont elle eft en- 
vironnée , lui ont fait donner le nom 
d e Berghen , qui veut dire montagnes. 
Elle n’étoit bâtie que de bois , lorf- 
qu’un incendie la confirma prefqu’en- 
tiérement au commencement de ce 
fiecle ; mais , en la rétabliffant , on y 
a conftruit des maifons de pierre. Elle 
a été le fiege d’un archevêque , dont 
le palais , depuis le changement de 
religion, a été donné à une fociété 
de marchands. Ils pouvoient y demeu- 
rer , tant qu’ils reftoient garçons ; mais 
s’ils venoient à fe marier , ils étoient 
obligés d’en déloger. Cet établiffement 
lingulier leur fit donner le nom de 
moines , quoiqu’ils ne fuffent aiïujettis 
à aucune réglé ; & leurs magafins por- 
tèrent Iorfg-temp§ celui de cloîtres. Les 
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principales branches de commerce de 
cette ville * font le hareng , la mer 1 - 
luche , la ftockfiche , & les bois de 
eonftrudlion. 


En me promenant dans le voilînage 
de Drontheim , je trouvai un gentil- 
homme , avec deux valets & plulieurs 
chiens , qui alloit à la chaflfe de l’élan. 
11 connoifToit l’homme qui m’accom- 
pagnoit ; & ayant appris que j’écois 
étranger , il m’invita à partager fon 
amufement. Je le fis avec plaifir , ayant 
aflfez de temps à pouvoir y employer. 
Après avoir marché environ une demi- 
lieue, nous trouvâmes plufieurs payfanS 
qui nous conduilirent dans un bois. 


Les préparatifs de la chafle avoient été 
faits le jour précédent , par les vaflaux 
du gentilhomme. Nous avions à peine 
fait cinquante pas , que nous apper- 
çûmes un élan ; mais en peu de temps 
il tomba mort , faifi , comme on me 


l’apprit , du mal caduc , qui lui t faic 
donner dans le pays, le nom d ’elk, 
qui lignifie une créature miferable. 11 
paroit que ces animaux tombent lbu- 
vent de cette maniéré , dès le com- 
mencement de la chafle , fans procu- 
rer aucun divertiflèment. Sans cet évé- 
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nement , je crois que nous aurions en 
beaucoup de peine à le forcer ; car nous 
reliâmes plus de deux heures à la pour- 
fuite d’un autre, que nous aurions man- 
qué vraifemblablement, s’il ne lui étoic 
arrivé le même accident. On efl iciper- 
fuadé , que les jambes gauches de cet 
animal font un remede fouverain contre 
répilepfie. Je fis revenir le gentilhom- 
me de cette opinion populaire ; & peu 
s’en fallut que je ne lui prouva/Te qu’on 
s’expofoit , au contraire , à gagner ce 
mal , en mangeant de la chair d’élam 
Il nous propofa une autre chafl'e, à 
la maniéré des habitants de ces con- 
trées , non pour lafaire nous-mêmes,, 
il y a trop de rifques à courir, mais 
pour en être Amplement les fpeélateurs. 
L)ans cette partie de la Norvège , on 
trouve une quantité prodigieule d’oi- 
feaux , qui fe retirent dans des rochers 
affreux , la plupart fitués fur les bords 
de la mer. Les ; payfans ont . tous le 
même droit de chaflé; & afin qu’ils 
èh jouiflent également, ils ne peuvent 
avoir que le même nombre de chiens. 
Outre la chair de ces oil'eaux, qui leur 
fert de nourriture , ils font de la plume 
\in commerce confidérabie. 11 y a teifc 
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canton qui en fournit , tous les ans , 
pour plus de cent mille francs à Cop- 
penhague. Gette chaffe fe fait de deux* 
maniérés. Des hommes fe rende nt en _ 
bateau , au pied d’un rocher ; l’un 
d’eux , par le fecours d’une perche , 
avec laquelle fes camarades le foule- 
vent , gagne le premier appui qu’il . 
peut rencontrer ; & lorfqu’il fent qu’il 
eft bien ferme fur fes pieds , il defcend 
une corde à laquelle un autre s’atta- 
che. Enfuite il le tire à lui ;t& ainfi >, 
d’appui en appui , ils s’aident oüs mu- 
tuellement , jufqu’à ce qu’ils foient 
parvenus aux differents endroits où les 
oifeaux font leurs nids. Si le pied 
manque à celui qu’on aide avec la 
corde , ou s’il eft trop pefant , il en- 
traîne celui qui le tient en l’air ; & ils 
périflent enfemble. Ce malheur , quoi- 
que fréquent , ne les rebute point : 
leur tendréffe pour leur famille ne leur 
laiffe apperceyoir d’autre danger, que 
celui de la voir périr de miferç. 
Quand ils font parvenus au haut dit 
rocher , ils prennent les jeunes oifeaux 
dans les nids , & les vieux dans des 
filets. Lorfque le temps eft beau , & le 
gibier abondant, il y a de ces chaiïeiirs 
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qui paffent des femaines entières fur 
des rochers , tandis que d’autres leur 
préparent à manger , & emportent le 
butin à la maifon. 

Il y a des rochers abfolument im- 
praticables du côté de la mer , qui eft 
cependant le plus favorable, parce 
que les oifeaux le choifilfent de pré- 
férence. Alors un intrépide Norvé- 
gien tâche, du côté «de la campa- 
gne , de parvenir au fommet , d’où il 
defeend à l’aide d’un cable qu’il 
pafi'e entre fes jambes , après s’en 
être fait une ceinture. Ses camarades 
lâchent ce cable & il tient à la main 
une petite corde , avec laquelle il 
don;ie le lignai, foir qu’il veuille mon- 
ter , defcendre , ou s’arrêter. Le cable 
détache fouvent de grolfes pierres qu’il 
évite , lorfqu’il fait fe balancer à pro- 
pos. Un bonnet fort épais le garantit 
des coups qu’il pourroit recevoir des 
plus petites. Il y a des rochers qui ont 
plus de cent Coudées au-delfus de La 
mer , & n’offrent , de toutes parts , que 
des précipices. Une loi du pays privoit 
autrefois de la fépulcure ceux qui pé- 
ïilfoient à cette chalfe. Ce malheur 
éteit regardé «omme une tache poui 
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la famille ; & pour l’effacer , le plus 
proche parent du mort étoit obligé de 
courir le mêmp.rifque, en parcourant 
l’endroit d’où l’autte étoit tombé. Cec 
ufage barbare efl aboli ; aujourd’hui ce- 
lui qui culbute > périt pour fon compte* 
& reçoit le? honneurs de la fépulture. 

Ce qui fait le principal objet de 
cette chalTe ,• font les pingoins & les 
éïders , oifeaux aquatiques y fort re- 
cherchés â caufe de leur plume. Ils 
bâtiffent leurs nids entre les pierres & 
les rochers les plus hauts & les plus 
efcarpés, C’eft-Ià , que fes hardis & té- 
méraires chaffeurs les pourfuivent , & 
en trouvent quelquefois jufqu'à cent, 
placés indifféremment fur les œufs les 
uns des autres. Les œufs du. pingoin y 
femblables à ceux de nos poules , foire 
moins de temps à éclorre ; & au bouc de 
quinze jours, les petits fuivent les vieux 
à la mer. Des chiens élevés exprès 
pour cotoyer le rivage , les font fortir 
de leur trous : le nombre de ces oi- 
feaux efï fi grand , que quand ils for- 
tent des ruchers , ils oblcurciffent le 
foleil comme un nuage., & que le 
bruit de leurs ailes reifembie à celui 
d’une tempête. 
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‘ L’éïdér tient le milieu" entre Pore 5c 
le canard, & participe à leurs qualités 
refpeéfcives. Les plumes de fa poi- 
trine , qu’on' appelle edre - don , font 
d’un revenu Coniidéràblé pour les ha- 
bitants. Ce diivétî elt fi léger , fi' chaud , 
fî mollet , .b pfopre à fe renfler , qu’il 
n’en" Faut que deux ou trôis poignées 
bien ferrées , pour remplir un couvre- 
pied. C’eft l’unique ufage qu’on fait en 
France de cetté efpece de lit dé plume ': 
"on s’en fért ici , èn placé de couverture 
'de laine. En hiver , ces oiféau^ T font 
pfefque continuellement fur là rher; 
ils viennent au printemS, en grand nom- 
bre, fur la cote, pour faire leurs nids 
dans les fentes des rochers. Ils y dé- 
'pofent cinq oti'fix œufs de côüleur 
"verte', aulfi gros 'que des œufs d’oie , 
que la mere couve pendant trente 
jours, tandis que lè h)âle refte ’àu- 
delfous , dans l’eau , à faire fentinellé. 
À l’approche d’un chafleur ", ou de 
quelque bête carnâiïiere , . il fait uh 
Cri qui avertit la femelle , & auflî-tôt 
elle couvre Tes ôeuft de moülTè , ou de 
duvet qu’elle - tient tout prêt', J & va 
"joindre le mâle' qui l’àt'terid. Peu de 
.jours après que les petits font éclos', 
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élle les mènent â la mer , & né les aban- 
donne point , même dans les plus, 
grands dangers. Elles les prend fur foi» 
dos , & les tranfporte en nageant f 
ïorfqü’ils ne font point encore en étau 
dé la fuivre. Si -, par fa faute , la mers 
laide périr fes œufs ou lés petits > le 
mâle la maltraite à coups d’ailes , &i 
l’abandonne. 

Le gentilhomme qui" me procura le 
fpeétacle de cette chaflfe , me retint 
deux jours avec lui dans- fon château* 
Le bâtiment en eft vilain , fans élé- 
gance & fans goût ; mais nous ÿ -fumes 
traités avec abondance. Dans les temps 

' ‘ J> *, /y * 

pu nous n étions pas occupes a man- 
ger , je faifois mille queftions à mon 
hôte , 1 principalement fur Ehiftoirë nar 
turelle de fon pays. Je lui demanda,! 
d’abord ce qu’il penfoit du plus grand 
de- tous les monilres marins, qui fut., 
dit - on , découvert , il y a quelques 
années , àq>eu-de diftance des côtes de 
Norvège! « Vous voulez , dit-il, parler 
,,- du kràken, l’animal le moins connu 
„ de la mer, ôc celui à qui on a donné 
,, le' plus de dénominations : on l’ap- 
„ pelle au (h krabbm , horven , ahketroll ^ 
j, fcetenfeL , &c. Je commence par vous. 
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„ prévenir que je n’en ai jamais vu ; que 
„ je regarde même fon exiftence comme 
„ une chofe fort douceufe. Mais puifque 
„ cette matière femble piquer votre cu- 
,, rioficé , voici ce que nos pêcheurs ra- 
„ content de ce poiflon extraordinaire. ' 
„ Ils difent que , lorfqu’ils croient 
„ être avancés en mer à quatre-vingt 
„ ou cent toifes de profondeur , ils font 
y quelquefois coût étonnés de ne plus 
„ fe trouver qu’à une hauteur de vingt 
„ ou trente toiles ; & e’efl alors que 
la pêche eft la plus abondante. Ils 
y, jugent par cette diminution extraor- 
„ dinaire de l’eau , & par l’énorme 
„ quantité de poilfons qui fe jettent 
,, dans leurs filets , que le kraken elt 
„ fous leur nacelle au fond de la mer. 
,, Alors ils jettent le plomb à plufieurs 
„ reprifes, pour obferver fi la hauteur 
,, de l’eau eft toujours la même , ou fi 
„ elle diminue. Dans ce dernier cas , 
„ ils jugent que l’animal s’élève , s’ap- 
•„ proche de la furface , & qu’il feroit 
„ dangereux de relier plus long-temps 
„ dans ce même endroit. Aufti-tôt ils 
,, abandonnent la pêche , fe fauvent 
à force de rames, 6c s’éloignent le 
,, plus vice qu’ils peuvent, Quand ils 
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„ fe croient hors de danger , ils ral- 
„ lentiffent leur courfe ; & au bout 
„ de quelques minutes, il^ voient ce 
„ monflre fur la fuperficie de l’eau p 
„ où il occupe & couvre un efpace 
„ que l’œil ne fauroit mefurer. Ce- 
„ pendant , quelqu’énorme qu’il pa- 
„ roifle , il ne fe montre point dans 
„ toute fa grandeur. Il ne préfente 
„ que fon dos , qui a , dit- on , près 
„ d’une demi - lieue d’étendue. On 
„ croit voir d’abord de petites illes 
,, flottantes , dont les inégalités , fem- 
,, blables à des collines , renferment 
„ une foule innombrable de poiiïons , 
,, qui fe remuent avec précipitation , 
,, & regagnent la mer. Alore on ap~ 
,, perçoit fur la peau de l’animal , des 
,, pointes écailleufes , qu’on prendroit 
,, pour des mâts , fl elles étoient moins 
,, luifantes , & qui deviennent plus 
„ épaiffes , à raefure qu’elles s’élevenG 
„ & fe montrent au-deflfus de l’eau. 
„ Malheur au vaiffeau qui en appro- 
,, cheroit de trop près ; il feroir bientôt 
„ coulé à fond : le monftre , en fe reti- 
,, rant, & s’abaiffant au fond de la 
„ mer, forme un tournoiement fi ra- 
„ pide ; Ôç un gouffre fl profond ; qu’il 
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,, entraîne avec lui tout ce qui fe ren<-' 
„ contre dans l’étendue de Ton tourr- 
,, billon. . .. 

,, Quelques naturalises qui ont cru , 
,, fur parole, tout ce que je viens de 
y, dire , ont prétendu que les pointes , 
„ qui s’élèvent lur le dos du kraken , 
,, doivent être regardées comme fes 
„ antennes, fes bras , ou , fi l’on veut, 
„ des cornes qui lui fervent à fe mou- 
„ voir , & à chercher fa nourriture. St 
„ on s’en rapporte à nos pêcheurs , la 
„ nature a donné: à cet animal , un 
moyen encore plus propre pour con- 
„ ferver fa vie : ils ont remarqué , difent- 
„ ils , que l’odeur qu’exhale fa tranf- 
„ piration eft fi forte , qu’elle attire fur 
„ lui une prodigieufe quantité de poif- 
fons, deftinée à lui fervir de pâture. 
•„ Heureufement pour eux , le monftre 
„ qui les dévore n’a pas., dans toutes 
„ les faifons , la même voracité : il ne 
„ mange que durant quelques mois de 

• „ l’année , & refte enfuite très-long- 
: „ temps fansprendre aucune efpece d’a- 

• „.liments. Il ne fait autre chofe, durant 
,, cette longue abltinence , que rejetter 

- „ la nourriture qu’il a pvifc. Cette 
„ excrétion eft d’une £ grande abon- 
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,» dance , qu’elle teint & ^paifïit les. 
„ eaux de la mer à une diftance très- 
„ confidérable. Toujours attirés par le 
,, même piege , les poiflons- fe rafiem- 
„ blent en foule , & viennent de tous 
,, côtés, pour fe nourrir de la fubftance 
,, digérée du kraken, qui les dévore à 
i, fon tour, & les métamorphofe en une 
„ nouvelle amorce , propre à tromper 
,, dans la fuite d’autres poilïons. 

,, Quelque fabuleufe que paroifie 
,, l’exiftence d’un poiiïon plus grand 
,, que la ville de Drontheim , me dit 
„ mon gentilhomme Norvégien , il 
„ n’en a pas moins donné lieu à ce pro- 
if. verbe de notre pays : Il a péché fur 
,, le kraken , pour défigner un homme 
jy heureux , & à qui tout réuffit. Mais, 
, t ajouta-t-il , fi je ne puis vous rien 
„ apprendre de certain touchant cet 
,, animal monftrueux, l’hiftoire natu- 
„ relie de la Norvège vous offrira d’au-* 
n très particularités non moins curieu- 
„ fes. Outre les oifeaux dont je vous ai 
* fait voir la chafiè , il en eft un autre, 
„ appelle le grand plongeon du Nord , 
t , qui eft remarquable, dit-on , par cette 
„ fingularité. On prétend qu’il a fous les. 
„ ailes deux eljpeces de facs a Slqz grands. 
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„ affez profonds , pour y fourrer U 
„ poing, il cache un œuf dans chaque 
,, creux , & y couve fes petits aufli par- 
„ faitement, 6c avec moins d’embarras, 
>, que ne font les autres à terre. 

,, Ce que nous appelions ici l’aigle - 
„ pêcheur , eft un oii'eau plus gros que 
,, l’aigle ordinaire. Quand il vole à la 
,, mer pour accrocher un poilfon avec 
,, fes griffes, il ne peut plus aifémenc 
,, les dégager , tant elles font longues 
,, & crochues ; & fi le poiffon qu’il 
,, attaque eft plus gros & plus fort que 
„lui, il entraîne l’aigle jufqu’au fond 
„ de l’eau. Au moment où l’oifeau fe 
„ fient arrêté , il fait un cri épouvanta- 
,, ble , tâche de fe foutenir en l’air , & 
„ s’efforce , avec fes aîles étendues , de 
,, réfifter aux efforts de fon ennemi. 
,, Mais c’eff en vain ; il eft obligé de cé- 
,, der ; & bientôt il devient lui-même la 
,, proie de celui qu’il comptoit dévorer. 

,, On me racontoit dernièrement un 
,, trait fingulier d’un de ces oifeaux , 
,, que vous croirez , fi vous voulez. Un 
,, aigle-pêcheur vit un jour , près du 
,, bord de la mer , un gros poiffon, fur 
„ lequel il fe précipita de toute fa force. 
,, Pour mieux fe foutenir , il enfonça une 
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„ de fes griffes dans la racine d’un arbre 
„ planté fur le rivage; de l'autre, il faifit 
,, lï fortement l’animal aquatique, qu’il 
» ne lui fut plus poffible de la dégager. 
,, Le poiffon , qui étoit fort , voulant fe 
„ débarraffer, s’éloigna de la rive, dé- 
chira d’aigle jufqu’au cou, & en fit 
„ réellementik à la lettre , ce que juf- 
„ qu’alors on n’avoit vu que dans le 
„ blafon , un aigle écartelé. 

„ La côte de Norvège eft le feul 
„ endroit de l’Europe , qui foie fré- 
,, quenté par l’animal terrible , qu’on 
» appelle ici le ferment de mer. On affure 
„ qu’il a plus de cinq cents pieds de 
„ long ; que fon corps eft au moins 
„ de la groffeur de deux muids ; qu’il 
,, fe tient toujours au fond de Peau , 
„ excepté en Juillet & Août , qui font 
„ les mois où il fraie : encore ne s’é- 
„ leve-t-il à*la furface , que lorfque le 
„ temps eft calme. Alors on lui voit , 
,, dans la même direction que fa tête , 
„ quelques petites portions de fon dos , 
„ qui paroiffent quand il fe plie , & 
„ femblent de loin , autant de ton- 
„ neaux flottants fur une même ligne , 
„ à une diftance* confidérable les uns 
„ des autres. Ce monftre si le front 
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„ haut & large , le mufeau applatî 
,, comme celui du cheval , & de gran- 
„ des narines , d’où forcent de longs 
„ poils , comme des mouftaches. Ses 
,, yeux font gros , de couleur bleue , 
, 3 & luifenc comme deux boules d’ar- 
,, gcnt. Tout l’animal eft d’un brun 
„ foncé, parfemé détachés plus clai- 
,, res, qui brillent comme des écailles 
„ de tortue. 

,, Le l’erpent de mer fait fouvent 
„ couler à fond hommes & chaloupes; 
,, on prétend même que par fon poids, 
„ il feroit périr un bâtiment de cent ton- 
,, neaux, en s’élançant au travers. Quel- 
,, quefois il s’entortille en cercle autour 
„ d’un bateau, de forte que les hommes 
„ en font environnés de tous côtés. Le 
„ moyen de l’éviter , quand on fe 
,, trouve près de lui , c’eft de diriger 
,, la barque vers la partie*de fon corps 
la plus élevée & la plus vifîble ; 
,, parce que le ferpent plonge fur le 
p , champ , & laiffe palfer le bateau ; fi 
„ au contraire , on ramoit vers l’en- 
,, droit où le 1 corps ne fe montre pas, 
,, le monflre , en s’élevant , renverfè- 
,, roit la chaloupe. 11 feroit inutile de 
,, tenter de s’en éloigner à force de 
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i, rames ; cet animal fend les eaux 
„ comme une fléché ; & levant fa tête 
,, effrayante , il enleve un homme 
„ d’une barque , fans toucher à fes 
„ compagnons. Pour s’en débarraffer 
„ plutôt , on lui jette tout ce qui 
„ fe préfente fous la main , ne fût-ce 
„ qu’un morceau de bois , une pierre, 
„ ou la chofe du monde la plus légère; 
„ pourvu qu’il en foit atteint, il plonge 
,, aufli-tôt dans l’eau , & prend une 
,, autre route. 

,, L’expérience a fait connaître que 
,, la chair de caftor , l’affa-fétida , ou 
„ toute matière qui a l’odeur forte , 
,, efl; tellement contraire à ce monftre 
„ marin , qu’un petit morceau , jeté 
„ au bord de la chaloupe , le fait fuir 
„ fans retour. Depuis que les pêcheurs 
„ ont découvert ce fecret , ils en por- 
„ tent toujours avec eux , quand ils s’é- 
,, loignent en mer. Le temps où le ferr 
„ pent marin eft. le plus à craindre, c’efl 
„ lorfqu’il cherche la femelle pour s’ac- 
„ coupler ; parce qu’alors il pourfuic 
„ les vaifleaux & les barques , qu’il 
,, prend fans doute , pour des ani- 

j, maux de l'on efpece. On prétend 
„ que des gens ont été empoifonnés 
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,, par fes excréments qu’on voit flot- 
„ ter fur l’eau , comme du limon , 
,, pendant quelques mois de l’été. 
,, Si un pécheur trouve de cette ma- 
,, tiere près de fes filets , & que par 
,, inadvertance , il en touche avec fa 
„ main , il éprouve une enflure fubite , 
,, & une inflammation qui oblige 
,, quelquefois d’en venir à l’amputa- 
,, tion. 

,, Mais c’eft aflez parler de monflres: 
n les quadrupèdes de la Norvège vous 
„ offriront d’autres images. On en voit 
,, ici des mêmes efpeces , que dans le 
,, refie de l’Europe. Les chevaux y font 
„ communément petits, mais forts, 

& d’une taille propre & élégante. 
,, Quand ils montent ou qu’ils defeen- 
,, dent un rocher efearpé^ d’abord ils 
„ avancent doucement un pied , pour 
,, effayer fi la pierre qu’ils touchent, eft 
,, folide; & , pour defeendre, ilspaffent 
,, fous eux une jambe de derrière , & fe 
,, laiffent gliffer très-lentement. Il faut 
„ s’en rapporter entièrement à leur 
„ prudence , fans quoi le meilleur ca- 
„ valier rifque fouvent de fe calfer le 
,, cou. Ils font extrêmement intrépi- 
y , des , cpiand ils ont à combattre avec 
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» les loups & les ours , ce qui leur 
1, arrive alfez fréquemment. En voyant 
„ approcher fou ennemi , le cheval , 
y» s’il eft avec une jument ou un pou- 
,, lain , place le plus foibie derrière lui , 
v fe préfente fièrement , frappe fon 
» adverfaire avec les pieds d,e devant , 
t, dont il fe fert comme de baguettes . 
„ de tambour ; & communément il 
„ remporte la vi&oire. Mais s’il lui ar- 
„ rive de tourner le dos , pour frapper 
,, l’ours des pieds de derrière , alors il 
» eft perdu ; car l’ours faute fur lui , 

„ fe cramponne fur fon dos ; St. le che- 
„ val galope avec fon cavalier vain- 
,, queur, jufqu’à ce qu’à force de per- 
t, dre fon fang , il tombe & meurt fur 
*, la place. 

>y Les bœufs & les vaches de Nor- 
f, vege font plus petits qu’en Dane- 
ij marck.. Quand les payfans manquent 
„ de fourrage pour les nourrir , ils cou- 
1, pent en été des rejetons d’arbres , 
yt qu’ils font fécher , & les mettent 
„ en bottes comme du foin , pour l’hi- 
f , : yer. Ils amaflénc auflî des têtes de 
y f morues , £c des os de poiffons que 
,, les vaches mangent de bon appé- 
■p.- tic, mais qui font de mauvais lait. 

K 
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,, Elles fe nourrilfent aulfi des os de 
yy leur propre efpece , qu’elles dévo- 
rent avec avidité , & qu’elles ron- 
9 , gent avec les dents , comme les 
,, chiens. 

„ On rencontre des ours dans toute 
„ la Norvège ; & on en dillingue 
• „ de deux fortes , la grande & la 
„ petite efpece. Tous font féroces , 
,, carnaffiers , forts & adroits. Quand 
. „ ils élevent leurs petits , il ell fort 
„ dangereux de les rencontrer ; car 
f, alors ils attaquent les hommes ; au 
,, lieu que dans d’autres temps , .ils 
,, font fur la défenfive , à moins qu’ils 
,, ne trouvent une femme enceinte. Ils 
,, connoilfent fon état à l’odorat , ou 
,, par inftinét , & font leur poffible , 
,, pour en tirer le fœtus , qui eft pour 
„ eux un morceau très-délicat : on a 
„ pourtant remarqué , que. jamais un 
ours n’a attaqué un enfant ; & l’on 
,, prétend qu’il ne touche point à un 
,, homme fans vie j: il veut être lui- 
„ même le boucher de ce qu’il mange, 
j, On a vu des gens qui fe font fauvés , 
ÿ> en retenant leur refpiration: & con-* 
y, trefaifant le mort. Dans les cemps’de 
» difette , cet animal fe nourrie: :de 

f) racines , 


\ 
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»> racines , de gazon, de plantes, <5ç 
ff fur -tout d’angélique, qui efl: ici 
„ fort commune. Mais la chair le flatte 
,, davantage , & fpécialement celle de 
„ brebis , de chevre , de vache ou de 
„ cheval. Il attaque avec Tes pattes de 
t, devant , <3c ne le fert de fa gueule 
,, que lorfqu’il ell maître de la proie. 
„ Alors il en fuce le fang , & en- 
„ traîne ou porte le cadavre dans lit 
,, taniere. On en a vu marcher droits 
„ fur leurs pattes de. derrière , tenant: 
„ dans celles de devant le corps d’un 
„ grand animal. 

„ Dq petits chiens , élevés à cet exer- 
„ cice, forcent l’ours , & le laflent d’a- 
,, bord en s’attachant à les parties géni- 
,, taies. De grands chiens l’attaquent en- 
„ fuite, & le déchirent. Alors il grimpa 
„ fur un rocher , contre lequel il poiè 
„ fon dos , & en arrache des pierres 
„ qu’il jette à fes ennemis. Le chaffeur 
„ choifit ce moment pour lui tirer une 
„ ou deux balles dans la poitrine, aux 
„ épaules ou aux oreilles. Frappé dans 
„ un de ces trois endroits , il tombe 
,, fur le champ; par -tout ailleurs, il 
„ devient encore plus furieux , & coure 
„ fur le tireur , qui doit toujours avoir 
Tome VIII. G 
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,, une bayonnette au bout de Ton fufil 
,, pour fa défenfe. Nos fermiers de 
,, Norvège ne fortent jamais fans un 
,, grand couteau , pendu à leur côté 
,, avec une chaîne de cuivre : ils pren- 
„ nerit cet infiniment en travers, & 
,, l’enfoncent dans la gueule ouverte 
• ,, de l’ours jufqu’au goïïer. Quand ils 
„ ont vaincu l’animal , ils le dépouil- 
,, lent , & en attachent la tête dans 
,, leur maifon , comme un trophée 
,, glorieux de leur viétqire , & une 
, f preuve éclatante de leur courage. 11 
„ y a des fermiers dont toutes les portes 
font ornées de quelques-unes de ces 
,, têtes. i: 

,, On cite plufieurs exemples de 
,, la prudence de l’ours , & de fa 
,, difcrétion.- On alfure qu’il choific 
„ dans un troupeau de vaches , celle 
„ qui a une fonnette pendue au cou ; 
„ qu’il arrache cette clochette qui lui 
„ déplaît , & l’applatit avec les pattes , 
,, de peur quede bruit qu’elle fait en- 
„ tendre , ne donne le fignal du dan-- 
»> g er - Quand il ell attaqué par deux 
„ ou trois chalfeurs'à la fois , Il le pre- 
,, mier manque fon coup , ou ne le 

va à lui , 
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,, le défarme , le prend dans fes pactes 
„ de devant , & l’emporte , très-per- 
„ fuadé que les autres chalfeurs ne ti- 
,, reront pas fur lui, crainte de blefler 
,, leur compagnon. S’il fe fent lui— 

,, même blefié à mort , comme il l'ait 
,, très -bien qu’on ne le pourfuit que 
„ pour- avoir fa peau, il tâche de la 
,, dérober à fon vainqueur ; <5c dans ce 
„ delfein, il fe faille d’une grofle pierre, 

,, & fe jette dans ,1e premier étang ou 
„ réfervoir d’eau qu’il rencontre. 

,, L’ours ell un allez bon nageur : 

„ fouvent il va dans les riyieres , & 

,, attrape le poilîon ; s’il voit palier 
„ une barque , il nage après , ne fut-ce 
,, que pour s’y repofer. Quand il y 
,, entre , il fe tient tranquille à l’écart ; 

„ mais le maître du bateau , qui n’elt pas 
„ curieux de recevoir un pareil hôte, 

„ s’efforce de s’éloigner ; & s’il a une 
,, hache, l’animal court rifque d’avoir 
„ les pattes Coupées , en les appuyant 
„ contre la barque. 

„ Dès le commencement d’oéfor 
,, bre , l’ours cherche fa cabane pour 
„ y établir fon quartier d’hiver. C’ell 
,, ordinairement le creux d’un rocher, 

„ ou quelque caverne naturelle , où ii 
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,, forme un lie de feuilles & de mouffe. 
„ Il en cache l’ouverture avec des 
„ branches d’arbres , qui font bientôt 
,, chargées & couvertes de neige. 11 
a , efl quelquefois une femaine entière 
„ enfeveli dans un fommeil profond , 
„ fans qu’on puiffe le réveiller, même 
„ en tirant fur lui , ou en le bleffant. 
,, On prétend qu’il y refie une partie 
„ de l’hiver fans provifions. Comme 
„ il efl naturellement gras , il fupporte 
,, plus aifément l’abflinence , & il ne 
,, fort de fa bàugè que lorfqu’il fe fenc 
„ affamé. 

„ Les loups font la terreur des habi- 
„ tants de la Norvège , tant ils font nom- 
,, breux, cruels & voraces. Ils mangent 
,, toutes les bêtes qu’ils peuvent attra- 
,, per, même les chiens, qu’ils viennent 
„ faifir , dans les hivers rudes , à la 
,, porte des fermiers , & dévorent juf- 
„ qu’aux chevaux attelés aux traîneau^. 
„ Les moyens qu’on emploie pour les 
„ détruire , font des foffes profondes , 
„ creufées dans la terre , où l’on trouve 
„ quelquefois , à côté d’un loup , plu- 
,, fieurs autres animaux, auxquels.il 
„ ne touche point. Il efl même arrivé 
„ que des payfans tombés dans ces 
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J, trapes , fe tenoienc affis au milieu 
f , d’eux fans en recevoir aucun ma!. 

Lorfqu’un loup tombe dans un piège , 
„ il ed tellement 5c fi long-temps épou- 
,, vanté , qu’on peut l’enchaîner , le 
,, mufeler , le conduire où l’on veut, 
,, fans qu’il ofe donner le moindre 
„ ligne de mécontentement. Il n’y a 
,, pas long-temps qu’une femme , un 
„ renard 5t un loup, étant tombés dans 
„ une même folle , refterent chacun 
„ dans leur place , fans ofer fe remuer , 
,, jufqu’au lendemain, que ces trois 
„prifonniers furent trouvés enfemble. 
,, On commença par tuer le loup & 
„ le renard ; puis on retira la femme , 
,, qui étoit plus morte que vive , quoi- 
,, qu’elle ifeût éprouvé d’autre mal 
,, que la frayeur. H y a des ordres 
,, précis de faire favoir dans tout le 
„ voifinage , quand & où l’on veut 
ff pratiquer de pareils trous. 

„ Lorfque la faim eft bien violente , 
f , les loups dévorent jufqu’à la terre 
„ glaife ; & comme c’eil une nourri- 
,, ture qui ne fe digéré pas aifément, 
,, elle rede dans les entrailles de l’ani- 
„ mal jüfqu’à ce qu’il mange de la 
„ chair , 6c la fade forcir avec des 
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„ efforts violents. Alors on les entend 
,, hurler , d’une façon horrible , de la 
„ douleur qu’ils reflentent. On trouve 
„ fur les fapins une efpece de moufle 
„ jaune, qui a une qualité venitneufe, 
j, toujours mortelle pour les loups. 
„ On en met dans les charognes , que 
,, l’on expofe pour détruire ces ani- 
„ maux cruels ôc carnafîiers. Ils ont le 
„ feus de l’odorat fi parfait , que la 
„ chair du ces cadavres les attire de plus 
t , d’une lieue. Lorfqu’ils veulent fort r 
,, du bois, jamais ils ne manquent de 
,, prendre le vent. Ils s’arrêtent fur la 
,, lifiere, flairent de tous côtés, 6c re- 
„ çoivent aiiiii les émanations des corps, 
„ morts ou vivants, que le vent leur 
,, apporte. Ils aiment fur- fout la chair 
„ humaine ; 6c péfu - être , s’ils étaient 
,, les plus forts, n’en mar.geroient- ils 
„ jamais d’autre. On a vu des loups 
,, luivre les armées, arriver en nombre 
„ „ au champ de bataille , où l’on avoit 
,, enterré négligemment des corps 
„ morts , les découvrir 6c lés dévorer 
„ avec avid.té ,,. 

Tels étoient. Madame, chez mou 
noble Norvégien , les fujets de nos 
converfations s car ici , comme ea 
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France, de quoi voulez- vous que parle 
un gentilhomme qui vit dans l'es terres, 
finon de pêche, de chafie , de chiens 
& de chevaux ? Celui-ci m’entretenoit 
encore de Tes prés , de Tes champs & 
de fes récoltes. J’appris que les pro- 
duits de l’agriculture font ici peu con- 
fidérables , & que fans l’extrême abon- 
dance de poidon «5c de gibier que 
fournit la Norvège , les habitants au- 
roient de la peine à pourvoir à leur 
fubfiftance. En vain on a défriché & 
mis en valeur des cantons incultes , & 
brûlé pluiieurs forêts , pour en con- 
vertir 'le terrein en labourage ; il y 
aura toujours de la difette dans un 
pays où la nature de la terre & les ro- 
chers ne font point capables de rece- 
voir de culture. Un autre malheur, 
c’eft que dans les provinces , même 
les plus abondantes , le grain ell fujec 
à mal réuflîr, à caufe des gelées fré- 
quentes & fubites , qui rendent les 
années infrudtueufes. On ne mange 
ici que des fruits d’été ; ceux d’hiver y 
parviennent rarement à maturité. Mais 
li la Norvège le cede , en ce point , 
aux autres contrées de l’Europe, elle 
en elt amplement dédommagée par 
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les avantages inépuifables de Tes va fies 
forêts. Ce pays produit de plus une 
grande quantité de marbre, & fes mon- 
tagnes, de très-beau cryftal de roche. 

Une autre utilité de ces montagnes de 
la Norvège , elt de fervir de boulevards 
contre les incurfions étrangères. Les 
paylans, qui font tous d’adroits tireurs, 
fe portent, en temps de guerre, fur des 
rochers cfcarpés , d’où , animés d’un zele 
patriotique , ils incommodent fort les 
ennemis. La nature a rendu aufli quel- 
ques provinces inacceflîbles aux armées 
qui traînent de l’artillerie à leur fuite. 
C’eft par cette raifon que la ville de 
Berghen, quoique fortifiée uniquement 
par deux châteaux du côté de la mer , 
parte pour n’avoir rien à craindre, tant 
qu’elle ne fera attaquée que par des 
troupes de terre. Ces fortifications na- 
turelles femblent encore contribuer à 
3’embelliflfement du pays. Le fpeéfacle 
varié des. hauteurs & des fondrières ,• 
forme les contraftes les plus délicieux , 
par la diverfité de fes vues, & infpire 
les idées les plus agréables & les plus 
fublimes. Mais les Norvégiens paient 
cher ces avantages , par les inconvé^ 
jlients qu’entraîne la proximité & la 
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multitude de ces montagnes. Non- feu- 
lement elles y laiffent moins de terres 
labourables ; mais les villages n’y font 
ni fi grands, ni fi ramafles, ni fi com- 
modes que dins les pays de plaine. 
Les maifons font difperfées parmi les 
vallées , placées communément à 
lin quart de lieue les unes des autres. 
D’autres font fituées li haut , & fur le 
bord de précipices fi efcarpés, qu’il faut 
avoir des échelles pour y monter. Un 
prêtre ou utt médecin qui vifite un 
malade, rifque vingt fois fa vie pour 
lui porter du fecours. Dans ces en- 
droits , on ert obligé de defcendre le 
corps mort avec des cordes. On fe fert 
du même expédient , à quelque dif- 
tance de Berghen , pour enlever les 
malles des couriers de porte. Ajoutez 
à ces inconvénients , l’extrême difS- 
culté pour les voituriers & les voya- 
geurs , qui ne peuvent parter fans ef- 
froi , même dans les routes royales , 
fur des chemins fufpendus par des 
crampons de fer , fans garde -fou , & 
qui n’ont de largeur que pour un 
homme feul. Il y a des endroits au 
haut des montagnes, & fur le bord 
des lacs , où la voie eft fi étroite & li 

G v 


Dlgitized by Google 



1^4 La Norvège. 

ferrée , que ft deux cavaliers fe ren- 
contrent le foir fans s’être apperçus 
allez tôt, pour que l’un des deux s’ar- 
rête, & laiffe à l’autre le paflage libre, 
la feule refîource , dans cet embarras, 
eft que l’un d’eux s’accroche à la mon- 
tagne, & précipite fon cheval dans le 
lac , pour faire place à l’autre voya- 
geur. Quelquefois , dans le fort de la 
querelle, les deux chevaux entraînent 
les deux hommes dans le précipice, 
où ils périffent tous quatre. Dans un 
de ces défilés , il y a un morceau d’an- 
tiquité allez remarquable : c’efl un che- 
min fufpendu fur des barres de fer, 
qu’un roi de Norvège pratiqua dans 
des rochers , pour y faire palier de la 
cavalerie. 11 n’y a que des chevaux 
Norvégiens , accoutumés) à grimper 
comme les chèvres , qui aient pu le 
faire à une pareille route. 

Un autre inconvénient, eft que les 
crevanes de ces montagnes fourni fient 
des retraites aux bêtes fauves & car- 
nafiieres. On n’imagine pas les ravages 
qu’elles font parmi les beftiaux. Je ne 
parle point de la perte des vaches, des. 
brebis, & d’autres animaux utiles , qui 
tombent fouvent dans les précipices* 
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Sc fe tuent. Quelquefois ils font un 
faux pas , & fe trouvent fur une 

pointe de rocher , d’où ils ne peu- 
vent plus ni monter ni defcendre. 

Dans ces occafions , un payfan rifque' 
fa vie , pour fauver l'on mouton ou 
fa chevre. 11 defcend à raidè* d’une' 
corde , à laquelle il attache l’animal , 

& fe fait tirer en haut avec lui. Ce 
qu’il y a de particulier , c’elt qu’il- 
n’emploie pour cela que les bras d’un 
feul homme ; mais on a vu , dans ces 
cas, l’aflîftant lui-même entraîné dans 
l’abyme, & y périr avec l'on ami. On a 
remarqué que , dans de femblables chû- 
tes , l’air prelfe avec tant de force contre' 
le corps de l’homme qui tombe, que 
non- feulement il eft fuflfoq.ué avant 
que d’arriver à terre , mais que fon> 
ventre creve , & que les entrailles en 1 
fortent aulTi-tôt. C’elt ce qui fe vérifie 
-clairement , lorfqu’un malheureux 
tombe dans un lac ou une pièce- 
d’eau ; tous fes membres relient en- * 
tiers , à l’exception du ventre qui elt 
crevé. Joignez à ces accidents^ la chûte 
fubite des rochers qui fe détachent , & 
en tombant , déracinent les arbres 
senvçrfeçt les maifons , détruilent les 
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campagnes , écrafent les hommes Sc 
les beftiaux , & occafionnenc dans Pair 
line agitation fi violente , qu’on la 
prendrait pour le prélude de la def- 
tru&ion générale du monde. Quand 
ces énormes mafles tombent dans un 
étang ou dans un lac, leur fubmer- 
fion donne à l’eau une telle impulfion, 
qu’elle inonde tout le voifinage ; & 
l’on a vu jufqu’à des égliles renverfées 
par ces terribles & fubits déborde- 
ments. 

Une des grandes calamités de la Nor- 
vège , c’elt lorfqu’une malfe énorme 
de neige, venant à s’ébouler, tombe 
d’un précipice , entraîne les hommes;, 
les troupeaux , fubmerge les bateaux 
fur les lacs , démolit les maifons , les 
cabanes, culbute & détruit quelque- 
fois des villages entiers, il y a peu 
d’années qu’une paroiife fut totale- 
ment couverte par un femblable ébou- 
lement, & elle ell toujours reliée dans, 
cct état. La neige ne s’étant point fon- 
due l’année d’après, fut encore confi- 
dérablement augmentée, & fe durcit en 
y reliant. Elle ell aujourd’hui fi ferme 
& fi folide par la gelée , que les pieds, 
des chevaux n’y laiffent aucune em- 
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preinte. Ces neiges accumulées pro- 
duifene , pendant l’été , des fources 
habituelles, qui arrofent les plaines , & 
ont , de plus , l’avantage de faire tour- 
ner un grand nombre de petits mou- 
lins ; car chaque ferme a le fien. 

Parmi les montagnes de Norvège , 
il y en a de fingul;érement remarqua- 
bles par leur figure & leur apparence. 
L’une relfemble de loin à une grande 
ville , ornée de tours & de vieux édi- 
fices gothiques , l’autre à la tête d’un 
homme , couverte d’un chapeau. On 
y apperçoit un œil, bien formé par une 
large ouverture qui perce la montagne* 
& LailTe voir le foleil au travers. 

Ce pays éprouve , comme les au- 
tres contrées du Nord , toutes les va- 
riétés de l’air & de la lumière , telles 
que les longues nuits & l’extrême ri- 
gueur du froid pendant l’hiver , les 
grands jours & les chaleurs exeeflîves 
de l’été. Dans la partie la plus fepten- 
trionale , on voit , au mois de juin * 
le foleil circuler continuellement au- 
tour du pôle,, relferrant peu-à-peu fotr 
orbite , <3c l'étendant enfuice par de- 
grés , jufqu’à ce qu’il quitte l’horizon^ 
de forte que dans le çceur de l’hiver* 
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il difparoît pendant quelques femair.es. 
Toute la lumière qu'on apperçoit alors 
,çn plein midi , n’eft qu’une fcible\ 
lueur., qui. dure environ une heure <3c 
-demie, & vient principalement de la- 
réflexion des rayons fur les plus hautes 
.montagnes , dont les fommets paroif- 
fent plus éclairés , que les autres par- 
ties. Vous avez vu ailleurs , qu’indé- 
.peirdamment ,de cette clarté , celle de 
la lune & des aurores boréales fournit 
à ces peuples du Nord , autant de lur 
miere qu’il en faut , pour les travaux 
ordinaires. . • 

Quelques-uns attribuent ici ce der- 
nier phénomène à l’agitation des cor- 
pufcules faims , dont ils prétendent 
que la balfe région de l’air ell /emplie, 
& aux vapeurs nitreufes qui y tourbil- 
lonnent. Ce font , difent-ils , des éclairs 
fans tonnerre , qui , comme les éclairs 
ordinaires , confient en particules 
fulfureufes enflammées , mais qui brû- 
lent avec moins de violence. D’autres 
-regardent l’aurore boréale , comme 
une Ample réflexion de. la clarté du 
foleil , qui , étant fort loin au-ddfous 
de l’horizon , rencontre des nuages 
«liez élevés * pour fe trouver en coiw 
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taéf avec les rayons. On a remarqué 
que c’ell fur -cour depuis le coucher de 
cec aftre , jufqu’à minuit, que l’aurore 
boréale ell la plus forte : on allure 
qu’elle n’eft pas toujours fans une ef- 
pece de fon ou de bruit, & qu’on a 
fou vent entendu un craquement fem- 
bîahle à celui de la glace qui fe brife. 

Je me rappelle d’avoir lu autrefois 
dans l’ouvrage d’un Académicien, qu’il 
peut y avoir des aurores boréales , dont 
la matière foit élevée à plus de foi- 
Xante- dix lieues au-delfus de la fur face 
de la terre ; d’où il conclut qu’elles ne 
font point produites par les vapeurs 
& l’es exhalaifons terreltres , mais par 
l’athmofphere du foleil , ou la lumière 
zodiacale. Cette lumière , félon lui 
n’eft autre chofe qu’un fluide , ou une 
matière rare & tenue , qui environne 
le globe folaire , & qui ell en plus, 
grande abondance , auteur de fon. 
équateur. 

Vous favez , Madame, fous com- 
bien de formes l’ignorance & la fù‘- 
perftition des fiecles palTés nous onc 
préfenté l’aurore boréale. Elle pro- 
duifoit des viflons différentes dans l’ef- 
prit des peuples ? félon que fes appari- - 
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rions étoienc plus ou moins fréquentes 
c’eft-à-dire , félon qu’on habitoit des 
pays plus ou moins éloignés du pôle. 
Elle fut d’abord un fujet d’alarmes 
pour les peuples du Nord : ils crurent 
leurs campagnes en feu , & l’ennemi 
à leurs portes ; mais le phénomène 
devenant prefque journalier , ils l’ont 
bientôt regardé comme ordinaire & 
naturel : ils l’ont même confondu aflez 
fouvent avec le crépufcule. Les habi- 
tants des pays qui tiennent le milieu 
entre les terres ar&iques , & les extré- 
mités méridionales de l’Europe , n’y 
virent que des fujets trilles ou mena- 
çants , affreux ou terribles. C’étoient 
des armées en feu , qui fe livroient de 
fanglantes batailles ; des têtes hideufes, 
féparées de leurs troncs ; des boucliers 
ardents , des chars enflammés , des 
hommes à pied <5c à cheval , qui cou- 
roient rapidement les uns contre les 
autres , & qui fe perçoient de leurs 
lances. Voilà ce que nos peres ont pref- 
que toujours vu dans les aurores bo- 
réales. Faut - il s’étonner des frayeurs 
terribles , que leur caufoient ces fortes 
d’apparitions? Le même Académicien, 
dont je vous ai parlé f M. de Mairac^ 
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raconte que , fous le régné de Louis XI, 
il y en eut une à Paris, qui fit paroitre 
toute la ville en feu. Les foldats du 
guet en furent effrayés ; & un d’eux 
en devint fou. Le roi lui-même monta 
à cheval , & affembla tous les quar- 
tiers de Paris , pour faire la garde fur 
les remparts de fit capitale. 

Le froid varie en Norvège, fuivant 
la fituation de chaque contrée. Il efl 
exceffif vers les montagnes , & très- 
fupportable fur les côtes de mer : les 
habitants induflrieux favent tirer avan- 
tage de l’un & de l’autre. En effet , 
fans les neiges , & les fortes & lon- 
gues gelées , les payfans des monta- 
gnes ne pourroient tranfporter , dans 
leurs traîneaux , le bois , le beurre , le 
bled , le goudron & autres denrées , 
dans les villes de marché , pour rap- 
porter , avec le produit de cette vente , 
les chofes dont ils ont befoin. Au con- 
traire , comme l’hiver efl modéré fur 
les côtes, la mer efl toujours libre 
pour les pêcheurs qui en tirent leur 
principale fubfiftance. Depuis le milieu 
de Janvier, les harengs, les merlans, 
les morues , &c. font chaffés par les 
haleines vers le rivage , où les habi- 
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rancs vont les recevoir. Cette douce 
température de l’hiver eft également 
nécelfaire pour vuider & faler le poif- 
fon. S’il gelo:t au fortir de l’eau , le fel 
ne pourroit pas pénétrer dans fa chair 
à caufe de la glace. Si on le portoit à 
la maifon , pour le garder jufqu’à ce 
que le dégel arrivât , il deviendroit 
flafque, & fe corromproit. 

Le froid eft fi violent dans les mon- 
tagnes de Norvège , que l'Etat entre- 
tient des étuves, fur les grands che- 
mins, pour repofcr & réchauffer les 
voyageurs. Sans cette précaution , les 
grandes routes même feroient abfolu- 
ment impraticables. Les troupes Sué- 
doifes , au nombre de huit à neuf mille 
hommes, en ont fait une trifte & terri- 
ble expérience en 171 ). On les trouva, 
les uns affïs , les autres couchés , & 
quelques uns dans l’attitude de gens 
qui prient , mais tous morts de froid. 

Les Norvégiens , & , en général , 
les pays. glacés du Nord, ont plus 
de prélervatifs que d’autres , contre 
la rigueur des î’aifons. lis abondent 
en vaftes forêts , qui produifent du- 
bois en quantité, foit pour le chauf- 
fage , foit pour bâtir des maifens. La- 
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laine des moutons , les fourrures & 
lès peaux de bêtes fauvages leur four- 
nirent des doublures très-chaudes pour 
les habits , & d’excellentes couvertures 
de lits. Une multitude innombrable 
d’oifeaux leur donne du duvet 6c de 
la plume. 

On pafle ici de la violence du froid 
à des chaleurs exceffives. Dans le mi- 
lieu de l’été , le foleil étant continuel- 
lement fur l'horizon , l’athmofphere & 
les montagnes n’ont pas le temps de fe 
refroidir, 6c confervent encore, au 
lever de cet alite , une partie de la 
chaleur du jour précédent. Si l’été 
étoit d’une longueur plus ccifidéra- 
bîe , le fol pourroit produire des rai- 
fins 6c d’autres fruits d’une maturité 
aulîi parfaite, que dans les autres pays. 
Piulieurs plantes, 6c particuliérement 
l’orge , croiïïent 6c mürifient en lix fe- 
ra aines. La nature accéléré fes opéra- 
tions, quand elle n’a que peu de temps 
à travailler. 

Je ne vous parle , Madame, ni de 
la religion , ni des loix de la Norvège ; 
ce font les mêmes qu’en Danemarck, 
étant foumife à la même domination. 
11 y a feulement , parmi les loix pé- 
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nales , une fingularité qui mérite de 
trouver place dans cette Lettre. Dans 
les anciens temps, les Norvégiens fai- 
foicnt ufage d’une fameufe catara&e 
pour l’exécution des rebelles , des traî- 
tres & des chefs de fédition. On fuit 
encore le même ufage ; on les y préci- 
pite tout vivants, afin qu'ils foient mis 
en pièces contre les pointes des rochers, 
& périment dans un tumulte fiemblable 
à celui qu’ils ont voulu exciter. 

Je fuis, &c. 


Dronthein dans la Norvège » ce ^ o 
Mai z J 48, 
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LETTRE XCII. 

Vis LANDE. 

U N vent d’efl nous tira heureufe- 
ment du port de Drontheim , & 
nous conduifit , dans peu de jours , fur 
les côtes de l lilande. J’appris d’un prê- 
tres Danois, qui pafloit avec nous dans 
cette ille pour y deflervir une cure , 
comment ce pays fut découvert par les 
Norvégiens , & tomba enfuite au pou- 
voir des rois de Danemarck. Mon peu 
de connoiflance dans l’hifloire de cette 
partie du Nord , ne m’a pas permis de 
le contredire , quoique je lâche en gé- 
néral , qu’on eft fort incertain lur l’an- 
née où ce pays a été peuplé , & que la. 
Chronique d’iflande ne donne, à ce fil- 
jet, que des notions inexactes & peu 
fûres. Quoiqu’il en foit , je vous rends. 
Madame , le récit de cet eccléfiaftique 
proteftant , précifément comme je l’ai 
reçu. 

« Un prince nommé Herald , après 
„ avoir fubjugué tous les petits tyrans 
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„ qui défoloient la Norvège , entreprit 
„ d’y régner feul, & exigea, de la paît 
„ des nobles , des contributions , aux- 
„ quelles plufieurs refuferent de lé fou- 
„ mettre, aimant mieux s’exiler volon- 
„ tairement de leur patrie , que de re- 
,, connoitre cette nouvelle puilfance. 
„ Deux d’entr’eux , Ingulf de Hyorlef, 
„ furent des premiers à exécuter ce 
„ projet d’émigration. Un motif aufli 
„ puiflant , que fa haine contre Hérald, 
,, ôbligeoit Ingulf de s’abfenter. 11 avc-ic 
,, commis un meurtre , & craignoit la 
„ vengeance des parents du mort. Il 
,, entraîna, dans fa fuite, un grand 
„ nombre de mécontents , s’embarqua 
„ avec eux; 6c ils arrivèrent en lllande, 
,, vers la fin du neuvième liecle. Au 
,, moment où ils découvrirent cette 
,, ifle , Ingulf fit jetter une planche dans 
„ la mer ; perluadé , Tuivant une an- 
,, cienne fuperllition , que là où elle 
„ s’arrêteroit, l’intention des dieux étoic 
qu’on y abordât. Mais les vagues dé- 
roberent cette planche aux yeux des 
,, navigateurs; & après plufieurs jours 
,, de recherches inutiles, ils furent con- 
„ traints de s’arrêter à une ifthme , qui 
•„ porte encore aujourd’hui le nom 
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„ d’Ingulf. Hyorlef s'établit à quelques' 
„ lieues de-là ; & c s deux chefs ne 
„ trouvèrent par-tout, qu’un pays in- 
„ culte , défert & couvert de forêts. 
,, Cependant on ne fauroit douter que 
„ des Européens , des Chrétiens mê- 
„ me j n’euiTent été jadis dans cette 
„ ifie ; car on y trouva , de diftance 
ÿy en diitance , le long du rivage , des 
„ croix & d’autres monuments en bois f 
„ (culptés dans le goût des Anglois. 

» Quelques années après le départ 
„ d’ingulf, des familles Norvégiennes^ 
„ inlbruites de fon fort , fuivirent Ion 
„ exemple. Hérald voulut en vai» S‘op- 
„ pofer à ces émigrations, ou s’emparer 
„ de la nouvelle colonie ; il fut re- 
„ poulie avec perte; fies fuccefleurs 
„ ne furent pas plus heureux ; & ce 
„ n’a été que quatre Cents ans après., 
„ que les Norvégiens firent la conquête 
,, de ce pays , qui a palfié , ainfi que la 
„ Norvège, même, fous le pouvoir des 
j, rois de Danemarck. Les glaces , dont 
,, les montagnes & les tôtes ion cou- 
„ vertes, lui ont- faic donner le nOm 
„ d’ify (lande , mot allemand , qui 
j, lignifie pays 'de glace. Son étendue 
v elt d’environ deux cents lieues , de 
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„ 1 orient à l’occident, & de cent , du 
,, nord au midi : c’elt , après l’Angle- 
„ terre , la plus grande ille de 1 Éu- 
,, rope. Quelques - uns penfent qu’elle 
„ ell la Thulé des Anciens , dont Vir- 
,, gile parle dans fes Géorgiques. 

>» Ce pays eit hérifle , d’une extrê- 
r> mité à l’autre , de rochers & de mon- 
„ tagnes immenfes , entre lefquelles 
„ fe trouvent des vallées fertiles , & 
„ très - étendues. Quelquefois on ren- 
t, contre , avec étonnement , au haut 
„ de ces montagnes , une furface plate 
„ de trois ou quatre lieues, des pâtura- 
„ ges excellents , des lacs même, & des 
„ étangs très poiflonneux» Toute l’ifle 
„ eil divifée en dix - huit diftriéts ou 
„ bailliages , qui forment comme au- 
„ tant de petites provinces le long des 
„ côtes ; le centre n’ell prefque point 
„ habité. Les lflandois choififlent les 
„ bords de la mer , par préférence à 
„ l’intérieur du pays , pour y faire leur 
,, domicile ; parce que c’eft vers les 
f , ports , que font les établilfements de 
„ la compagnie de commerce ; que 
„ çes parages fournilfant beaucoup de 
>, poilfon , il faut auflî beaucoup de 
,, monde pour la pêche , & qu’il leur 
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n eft plus aifé de vivre de ce métier, 
„ que de fe livrer à l’agriculture. Mais 
y , aujourd’hui , continua le miniftre 
,, Danois , on peut tout lè promettre 
,, des foins paternels de notre glorieux 
„ fouverain , fes regards bienfaifants , 
,, déjà portés fur toutes les parties de 
n cette ifle , y vont ranimer une profef- 
,, fion honorable , qui ell à la fois la 
„ mere de toutes les autres , & la bafe 
,, de la population. 

„ Dans la partie du nord , on voit 
,, prefque continuellement le foleil , 
,, depuis la mi-juin , jufqu’à la lin de 
)f Juillet ; & dans les mois de Dé- 
,, cembre <5c de Janvier , on ne l’apper- 
„ çoit que pendant fort peu de temps. 
„ Les aurores boréales & la clarté de 
„ la lune dédommagent de la priva- 
„ tion de cet ailre. „ 

Notre débarquement dans l’ifle d'Ir- 
lande fe fit, au midi , dans le port d’O- 
rebaque, aflez près de Skalholt , une 
des principales villesdu pays. Je dois 
vous prévenir , Madame , qu’on donne 
ici , en general , le nom de villes , à cer- 
tains endroits qui appartiennent à la 
compagnie Danoife , & où l’on né- 
gocie avec les habitants. Ils confident, 
Tome VIII. H 
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170 L’Islande. 
le plus fouvent , en cinq ou lîx maifons 
de commerce , non compris les maga- 
fins , les boutiques & les cuifines. Ce 
qu’on appelle proprement un village, 
eft inconnu aux Illandois. Chaque ferme 
efl bâtie feule , & environnée de prai- 
ries. Là réfident autant de locataires , 
que le propriétaire peut s’en procurer , 
en leur louant des pâturages. 

Ayant fu de notre capitaine de vaif- 
feau , que le deflein étoit de palier trois 
iemaiaes à Skalholt , je m’arrangeai 
avec deux guides , pour m’accompagner 
dans l’intérieur de l’ifle. Ma première 
curiolité fut deconnoitre lemont Hécla, 
qu’on a regardé comme un des plus fa- 
meux volcans de l’univers , quoiqu’au- 
jourd’hui, il fe trouve un des moins ter- 
ribles de l’Iflande. Depuis plufieurs an- 
nées , il s’en eft formé de nouveau , 
qui ont caufé plus de dégâts. Il eft bien 
vrai que les éruptions de l’Hécla ont 
été très-violentes ; mais il eft tranquille 
depuis plus de foixante ans : on n’y 
apperçoit ni feu , ni exhalaifons , ni 
tumée ; on n’y voit que des fontaines 
d’eau bouillante, comme dans beau- 
coup d’autres endroits de l’ille. L’ex- 
périence apprend que lorfque ces eaux 
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Jettent une fumée épaifle, la pluie n’eft 
pas éloignée ; quand elles ne donnent 
qu’une vapeur foible , c’eft le préfage 
d’un temps fec. 11 y a de ces fources qui 
ne fonc que médiocrement chaudes ; 
d’autres bouillonnent avec une telle 
force , qu’elles s’élèvent en l’air , & 
forment un jet allez élevé. Mais pour 
revenir au volcan , s’il a caufé quelque 
dommage par fa derniere éruption , il 
en eft réfulté un plus grand bien ; car 
les cendres , pouflees par le vent dans 
les marais , les ont deflechés , & ren- 
dus propres à produire des pâturages. 
D’autres terreins ont été engraifles 9 
pour ainli dire , & font devenus plus 
fertiles. On a établi , autour de cette 
montagne , des métairies & des fer- 
mes, qui ne font plus importunées par 
ce voifin , autrefois fi dangereux. 
L’ayant parcourue prefque jufqu’à fon 
fommet , je n’y ai trouvé que des 
pierres , des cendres , du fable , & , 
de temps en temps , des cavités pleines 
d’eau chaude. La cime ed couverte de 
neige & de glace ; & perfonne n’a 
encore pu y arriver. 

11 en un autre volcan , dont l’érup- 
tion , qui fe fit fentir , il y a vingt 
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ans , caufa un ravage affreux. “ On 
„ éprouva d’abord , me dit un homme 
,, qui en fut témoin , de violents trem- 
,, blements de terre , à la fuite defquels 
„ le mont Krafle commença à vo- 
„ mir , avec un fracas terrible , de 
„ la fumée , du feu , des cendres 
„ & des pierres. Comme le temps 
,, étoit calme , tout ce que jetoit 
,, le volcan , retomboit fur la monta- 
,, gne ; & le terrein des environs n’en 
,, fut nullement endommagé. Deux 
,, ans après , le feu fe communiqua à 
„ des rochers de fouffre , peu éloignés. 
„ Ils brûlèrent pendant quelque temps , 
„jufqu’à ce que les matières fondues 
„ formaient des ruiffeaux de feu , qui 
„ firent déferter les habitants. Ces ri- 
,, vieres brûlantes, après avoir ravagé 
,, la campagne, allèrent fe décharger 
„ dans un lac avec un bruit , un bouil- 
„ lonnement & un tourbillon épou- 
„ vantables. Ces irruptions occafion- 
„ nent quelquefois des inondations con- 
„ fidérables , par la fonte fubite des 
,, neiges & des glaces qui environ- 
„ nent les bouches brûlantes de ces 
,, volcans. Tout le terrein que ces 
fî eaux parcourent , fe dépouille d< 
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f, la croûte fupérieure qui forme le 
„ fol ; & il n’y relie plus qu’un lit de 
„ fable. L’immenfe quantité de glace, 
„ de pierres & de terre , qu’entraînent 
„ ces torrents , comblent la mer à un 
„ quart de lieue de diflance , & y laide 
„ une petite montagne qui diminue 
„ avec le temps. „ 

Parmi les diverfes fingularités de 
rillande , je ne dois pas oublier trois 
fources chaudes , éloignées l’une de 
l’autre d’environ trente toifes , & dans 
chacune defquelles l’eau bouillonne 
& s’élance alternativement. Quand la 
première a lancé de l’eau , celle du mi- 
lieu en jette à fon tour , & enfuite celle 
qui fe trouve à l’autre extrémité. La pre- 
mière recommence ; la fécondé con- 
tinue ; & ainfi fuccefllvement , tou- 
jours dans le même ordre , & avec la 
même régularité. Ces trois fontaines 
font dans un terrein uni & découvert. 
Il y en a deux , où l’eau fort d’entre 
les crevaffes , & pouffe fes bouillons 
deux pieds plus haut que le terrein. 
L’autre, au contraire, qui paroît être 
l’ouvrage de l’art , efl pratiquée dans 
une roche fort dure ; elle reffemble à une 
cuve de braffeur , & porte fon eau à 
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la hauteur de plus de huit pieds. Les 
opérations de ce s trois fources fe font 
au moins trois fois dans un quart 
d’heure. 

Mais voici quelque chofe de plus 
fingulier : mettez de cette eau dans 
Une bouteille , fans la boucher ; & 
vous l’en verrez lortir à deux ou trois 
reprifes , comme du vin de Champa- 
gne , au moment même que celle de la 
fource éprouvera fon bouillonnement. 
Ce jeu continuera jufqu’à ce que l’eau 
de la bouteille ne foit plus chaude.- 
Après la fécondé ou la troifieme efler- 
vefcence de cette eau , elle commence 
à fe refroidir , & à devenir tranquille. 
Si vous bouchez la bouteille, après 
l’avoir remplie , elle éclate en mor- 
ceaux , dès que la fource fe remet à 
bouillonner. Jetez, dans cette même 
fource, du bois ou quelque chofe même 
de plus léger , elle l’entraînera au fond, 
comme fi c’étoit ou du plomb , ou une 
pierre ; mais aufli , lorsqu’elle recom- 
mence à rejeter l’eau, elle lance avec 
elle , fur fe s bords , à plufieurs pas de 
fon ouverture , des pierres même qu'un 
homme auroit peine à lever. Ces pier- 
res caufenc d'abord un grand bruic 
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dans la fource ; mais bientôt elles cè- 
dent à la violence du bouillonnement ; 
& malgré leur pefanteur , elles font re- 
pouiïees aflez loin du bord. Cette eau 
eft bonne à boire lorfqu’elle eft froide ; 
on a même remarqué que les vaches 
qui s’en abreuvent , donnent plus de 
lait que d’autres , & que les terreins 
qn’elle arrofe , produifent de meilleurs 
pâturages. 

Ceux qui habitent près de ces fon- 
taines bouillantes , y font cuire leurs 
aliments. Ils metrent leur viande dans 
une marmite, qu’ils fufpendent dans la 
fource ; & elle eft cuite en aftez peu 
de temps. Les voyageurs y font du thé ; 
d’autres fe baignent dans fon eau , lorf- 
qu’il s’en trouve de la froide dans les 
environs , pour en tempérer la cha- 
leur. J’ai^vu un bain de cette efpece , 
ouvrage de la nature , qui refiemble à 
une grande cuve, faite d’une feule pierre. 
Divers canaux, dont les uns fournif- 
fent de l’eau chaude , les autres de la 
froide , coulent dans ce bain , & fem- 
blent avoir été ménagés pour la com- 
modité des baigneurs ; tant il eft aile 
de les détourner à fon gré. Au fond 
de ce réfervoir eft une ouverture , par 
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laquelle on peut le nettoyer , 6c y 
faire entrer de la nouvelle eau. 

Non loin de eette fource , nous ren- 
contrâmes une compagnie de dix ou 
douze perfonnes, qui fe rendoient à 
la ville voifine , pour affilier à une 
noce. Nous les accompagnâmes jufqu*à 
l’églife ; & après que le fervice divin fut 
commencé; mais avant que le minilire 
montât en chaire , il donna aux fiancés 
la bénédiction nuptiale devant l’autel. 
C’elt , à l’égard de l’églife , en quoi con- 
fiée toute la cérémonie. La mariéeavoit 
fur la tête une couronne de vermeil , 
qui s’étendoit jnfques fur le front. Deux 
chaînes de même métal , difpofées en 
fautoir fur fa camifole , y formoient 
dés fêlions, & fe croifoient par-de- 
vant & par-derriere. Son cou étoit en- 
touré d’une pareille chaîne , laquelle 
étoit attachée une petite caflblette d’o- 
deur , qui lui tomboit fur la poitrine* 
On me dit que ces ornements étoient 
affeélés aux nouvelles mariées. 

Le fervice fini , on conduifit les 
époux dans leur maifon ; & l’on voulut 
bien m’y inviter. On commença par 
nous régaler de quelques verres d’eau- 
de-vie i & le relie du jour fe pafla à 
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boire , à manger & à fe divertir , 
comme cela fe pratique ailleurs. On 
nous fervit d’abord du poiflon alîai- 
fonné avec beaucoup de beurre , mais 
fans fel& fans épicerie, dont on ne fait 
ici prefqu’aucun ufage. On apporta 
enfuite divers plats de viande rôtie & 
bouillie , mais on commence toujours 
par la faire cuire à l’eau ; après quoi, 
on la rôtit dans une poêle. On met du 
gruau dans prefque tous les aliments; 
& il paroît que ce peuple en fait la 
nourriture ordinaire. Il connoît com- 
me nous , la bouillie faite de lait & de 
farine ; & tous ces mets fe préparent 
dans de la vailfelle de cuivre ou de • 
fer , qu’il acihete des Danois. 

,11 fe fait une grande confommation 
de lait de vache ;ces infulaires en com- 
pofentune boiflon qu’ils nommentôjre, 
& qu’ils préparent de la maniéré fui-r 
vante. Ils font d’abord du beurre de 
crème douce ; puis ils mêlent le lait 
qui relie , avec celui qui a été écrémé. 
On chauffe le tout enfemble s & l’ôn 
y jette de la préfure , pour le faire 
cailler. On le palfe dans un linge ; 
on met à part ce qui ell coagulé ; & 
le petit-lait ell le lyre dont je parle, 
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C’eft une liqueur aigre , qui fe cori* 
ferve toute l’année , & dont on faic 
une ample provifion. Plus elle vieillir, 
plus elle s’aigrit & fe clarifie. On mec 
du lait nouveau fur l’ancien ; & quand 
on craint de n’en point avoir aflez 
pour en vendre aux voyageurs , on la 
falfifie .avec de l’ofeille , en y mêlant 
de l’eau pour en augmenter la quan- 
tité. On fait ici mariner la viande dans 
le fyre , comme nous dans le vinaigre. 

L’agriculture étant fort négligée en 
Iflande , vpus jugez bien que le pain 
doit y être rare. Il eft vrai qu’on y 
tranfporte beaucoup de farine des 
royaumes voifins ; mais il n’y a que 
les riches qui en achètent , c’eft beau- 
coup , quand les autres peuvent s’en 
procurer pour les jours de grandes 
fêtes ou les repas de noces. Le beurre, 
le lait , les légumes & le poifl'on fec 
font les aliments ordinaires , dont fe 
nourriflent les gens du commun. 

Accoutumés à la fobriété , les Iflan- 
dois jouiftent d’une comphxion rof- 
bufte , «5c d’une bonne conftitution. Ils 
élévent leurs enfants avec aflez de foin 
Sz de ménagement : ce font les meres 
gui les allaitent : ils ont des berceaux 
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de deux efpeces , les uns avec des 
pieds , les autres fufpendus ; jamais les 
enfants ne repofent par terre. On leur 
donne du lait de vache , qu’on leur fait 
avaler avec un mamelon. 11 eft d’ufage 
de les mettre en culotte & en velte, 
à l’âge de deux ou trois mois ; mais 
on ne les laiflfe ni fe rouler ni fe traî- 
ner. On les porte fur les bras avec 
beaucoup de précaution ; & l’on peut 
dire que leur éducation n’eft pas plus 
négligée , que dans les autres pays de 
l’Europe. Quand ils deviennent grands , 
ils font généralement alfez bien faits , 
quoique d’une taille médiocre. Les 
femmes ont une figure paffable ; & 
quoique d’une conflitution moins forte 
que les hommes , elles jouifTent d’une 
fanté qui n’eft prefque jamais altérée, 
que par les accidents fâcheux , qui , 
faute de fages-femmes, fuivent d’ordi- 
naire les accouchements. La difficulté 
de raflembler les enfants des métairies 
çloignées les unes des autres, ne per- 
met pas de les envoyer dans des éco- 
les publiques ; mais dans chaque mai- 
fon , les peres & les meres fe chargent: 
de leur inftruétion , ou, bien ils choi- 
fiffenc un domeftique capable , qui 
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leur apprend à lire & à écrire. Leé 
curés leur rendent quelques vifites , ou 
les font venir dans leur prelbytere , 
pour examiner ce qu’ils ont appris. Orr 
leur enfeigne le catéch fme , foit dans 
la mâifon paternelle , foit à l’églife ; & 
l’on n’admet à la cène , que ceux qu’on 
trouve fuflifamment inftruits. 

Lorfqu’ils ont atteint l’âge de dix- 
huit ans, ils commencent à mener une 
vie dure & rigoureufe. Ils font , jufqu’à 
cinquante , une épreuve très-rude de 
leurs forces ; mais , ce temps une fois 
pafle , leur vigueur s’affoiblit ; &, pour 
l’ordinaire, ils font attaqués de ma- 
ladies qui les conduifent au tombeau 
après quelques années de langueur. 11 
n’y a pas de doute , qu’elles ne pro- 
cèdent des travaux cruels qu’ils fup- 
portent , étant en mer , & de l’impru- 
dence avec laquelle ils fe conduifent. 
Ils relient des nuits entières dans leurs 
habits mouillés ; ce qui leur caufe des 
maux de poitrine , 3 : les empêche de 
prendre de l’embonpoint. 

Ces peuples s’habillent des étoffes 
qu’ils font eux-mêmes ; les plus riches 
en tirent de Danemarck. Leur vête- 
ment reûèmble affez à celui dumate- 
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lot i c’eft , en été , une vefte & une 
culotte de toile ; en hiver , l’un Sc 
l’autre eft de drap. Chaque homme a 
de plus un habit fort long, fait comme 
ün furtout , dont il fe fert lorfqu’il 
voyage, ou qu’il va à l’églife. Les fem- 
mes ont des robes , des camifoles & 
des tabliers de même étoffe que les ha- 
bits d’hommes. Elles portent auffi des 
efpeces de furtouts , qui reffemblent à 
ces cafaques que les Jéfuites mettent 
en hiver par-deffus leur foutane, ou 
comme on en voit dans de vieux ta- 
bleaux, & fur le portail des anciennes 
églifes. Les manches ne font point 
pendantes , comme celles des Jéfuites, 
quoiqu’aufîî étroites : on y paffe les 
bras ; & elles vont prefque jufqu’aux 
mains. Cette robe ne tombe pas fi bas , 
que celle de deffous : il s’en faut plus 
de quatre pouces. Elle eft noire , «5c 
bordée d’une certaine garniture que 
les femmes font elles-mêmes, & qu’on 
prendroit pour de la dentelle : les per- 
sonnes riches y attachent divers orne- 
ments en argent ou en or. Le bord des 
tabliers eft orné de rubans de différen- 
tes couleurs : le haut tient à une cein- 
ture , qui fe ferme pardevant avec un 
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crochet. Les camifoles , toujours noi- 
res, & juftes à la taille , avec des man- 
ches étroites jufqu’à la main , font auflî 
garnies de rubans ; & au bout de cha- 
que manche, il y a quatre ou cinq bou- 
tons d’argent ou de cuivre. La robe de 
deflus efl: jointe à un collet à la Jé- 
fuite , large de trois doigts , un peu 
faillant , fait de fatin ou de velours 
noir , & bordé d’un petit cordon d’or 
ou d’argent. La coëffure eft un grand 
mouchoir blanc , de grofl'e toile, cou- 
vert d’un autre plus fin, haut de trois 
pieds , & terminé en pain de fucre. 
Autour de ces mouchoirs , elles en ont 
un de foie , qui enveloppe tout le front. 
Elles font elles - mêmes leurs chauf- 
fure & celle des hommes , avec du cuir 
de bœuf, ou de la peau de mouton, 
dont on a ôté le poil ou la laine. Ces 
fouliers font coufus de maniéré, qu’ils 
emboîtent exactement le pied, & n’onc 
point de talons. On les aflujettit , au 
moyen de plulieurs courroies fort min- 
çes , dont deux , attachées derrière le 
foulier , fe lient pardevant fur le cou- 
de-pied. 

Les maifons ordinaires des Iflandois 
font compofées de cinq à fix pièces* 
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On trouve d’abord un corridor long 
& étroit, au-deflus duquel font prati- 
quées , de diftance en diftance , des 
ouvertures rondes, qui donnent paflage 
à la lumière. Elles font fermées par de 
petits carreaux de verre , ou commu- 
nément , par une efpece de parche- 
min bien tendu, & fort tranl'parent, 
qui fe fait avec la tunique qui enve- 
loppe l’eflomac du bœuf ou de la 
vache. On entre , par ce corridor , dans 
différentes chambres , l’une efl la falle 
de travail : les femmes y préparent 
l’étoffe pour les habits, le cuir pour 
les fouliers ; ce foin les regarde prin- 
cipalement. Dans une autre chambre 
couchent le mari & la femme, dans une 
troifieme les enfants & lesdomeftiques; 
les autres fervent de cuifine, de laiterie, 
de garde-manger, &c. Toutes ces diffé- 
rentes pièces ne font éclairées que com- 
me le corridor , c’eft-à-dire,par des ou- 
vertures pratiquées dans le toit, avec de 
femblables chaflis ; il n’y a que la falle 
de travail qui ait des fenêtres. Les fer- 
miers, & autres perfonnes un peu à leur 
aife, ont un appartement propre à re*- 
cevoir & à loger les étrangers ; J c’eft la 
principale chambre de la raaifon , <Ss 
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la feule qui aie une entrée particu- 
lière en dehors. Non loin du logis , 
dans une efpece de baffe-cour, chaque 
habitant a fes étables. Ils ne ferrent pas 
leur foin dans des granges ; ils ont une 
place entourée d’un foffé , où ils le 
laiffent en tas féparés , couverts d’un 
gazon en pyramide, afin que l’eau 
coule , & ne le gâte pas. Tous ces bâ- 
timents font fort groffiers , ainfi que 
les meubles qui les décorent. L’Iflan- 
de produit peu de bois de charpente ; 
de pour conftruire un édifice , on a 
recours à de petits foliveaux , liés à 
quelques piliers de pierres , entrelacés 
de broffailles , garnis de terre , & coi£- 
verts de gazon. Les meubles de ces 
maifons font de peu de valeur. Des lits 
faits d’une grofle étoffe du pays , & 
garnis de plumes que la multitude d’oi- 
féaux aquatiques rend très communes j 
des tables , dés xrhàifes', des bancs, 
des armoires compofent tout l’ameu- 
blement, qui efb de la • plus grande 
limplicité. 

Les églifes ne font pas autrement 
bâties , que les maifons ordinaires ; 
maifc elles font plus grandes , plus lar- 
ges & plus élevées , quoiqu’en général* 
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un homme un peu grand toucheroit au 
plancher avec les doigts. Le défaut de 
bois , de brique & de chaux empêche 
qu’on ne les exhaufTe davantage. Les 
toits , formés de chevrons, de traverfes 
Sc de lattes , font couverts de gazon en 
dehors , & de planches en dedans ; & 
lorfque ce gazon devient verd , on les 
prendroit pour des élévations de terre, 
ou de petites montagnes. Au relie , 
toutes les églifes d’iflande ne font pas 
dans le même goût. Celle de Holum, 
ville épifcopale , ell conllruite de gros 
murs & de bois de charpente, & a plus 
de quarante pieds d’élévation. On y 
voit encore , autour du choeur , une 
muraille de pierre de taille , qui fublif- 
te depuis plus de quatre cents ans. La 
cathédrale de Skalholt, autre évêché 
d’Illande, eft dans le même état que 
celle de Holum, àl’exceptiondu chœur, 
Sc fe foutient aulïï depuis très-long- 
temps. 

Les prêtres qui defiervent ces égli- 
fes , & le peuple qui les fréquente , font 
de la religion Luthérienne, la feule 
que l’on foudre en Iflande. Un évê- 
que Catholique s’oppofa long-temps 
à Ion établiflement dans cette ifle , & 
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paya de fa tête fa longue réfidancei 
On prétend qu’on trouve encore ici 
des relies de Catholicité ; je crois qu’ils 
lie confident que dans de vieux orne- 
ments , & d’anciennes peintures qui fe 
confervent dans quelques églifes. Deux 
évêques partagent entr’eux le gouver- > 
nement fpirituel de l’Illande. La partie 
du nord forme feule le diocefe de Ho~ 
lum ; celui de Skalholt comprend le 
relie du pays. Chaque évêché a une 
école latine, pourvue de deux profef- 
feurs. Les étudiants , qui donnent des 
preuves de fcience & de capacité, font 
nommés aux cures du diocefe , fans 
avoir befoin de fubir des examens à 
l’univerfité de Coppenhague. lied vrai 
néanmoins , que les Iflandois qui vont 
faire leurs études en Danemarck , & 
qui y prennent des degrés , font pré- 
férés dans la didribution des bénéfices 
& des emplois. On donne aux uns les 
meilleures cures ; les autres font pour- 
vus des charges de baillis , fous- bail- 
lis , & autres places de judicature. 

Lorfque la religion Luthérienne fut 
introduite chez ces infulaires, le clergé 
Catholique , féculier & régulier , for- 
mait ici un corps aûez nombreux. Un®- 
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grande partie de Tes biens demeura 
unie aux fieges épifcopaux ; le refte 
fut confifqué au profit du roi. Les évê- 
ques ont la geftion de tous leurs biens ; 
ils en retirent environ deux mille écus 
par an , fur quoi ils font obligés de 
payer deux profefleurs , un prédicateur 
qui leur tient lieu de grand-vicaire ou 
de théologal , deux ou trois prêtres ; 
d’entretenir un certain nombre d'étu- 
diants , & de faire faire les réparations 
néceiïaires aux églifes , & autres bâti- 
ments qui dépendent de leur fiege. 
Cela payé, il leur refie tout au plus 
trois mille livres. Il efl vrai que le roi 
de Danemarck leur abandonne cer- 
tains péages dûs à la couronne. Cha- 
que habitant efl fournis à une taxe an- 
nuelle de la valeur de dix poilfons , 
que fa Majeflé a quelquefois la bonté 
de leur céder. . ' 

Les revenus des autres eccléfiadi- 
ques confident en rentes provenant des 
biens-fonds , en impolîtions fur les mé- 
tairies , & en denrées qu’ils retirent des 
paroilfiens. Il y a de ces curés qui , com- 
me parmi nous, vivent fort à leur aife , 
& d’autres qui font extrêmement pau- 
vres. Ces derniers font obligés de cra-^ 
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vailler comme les payfans, pour nouN 
rir leurs enfants & leurs femmes. Ils 
vont avec eux à la pêche , & imitent 
les apôtres par leur profefiion , comme 
par leur pauvreté. Comme eux, ils quit- 
tent leurs filets & montent en chaire ; 
& de pêcheurs d’hommes, ils redevien- 
nent pêcheurs de poiflfons. 

On imprime à Holum , en langue 
Ifiandoife , divers ouvrages de dévo- 
tion , & d’autres livres utiles qu’on 
leur attribue. Plufieurs de ces infulaires 
fe font appliqués aux fciences avec fuc- 
cès, & ont pafle, dans leur temps, pour 
des écrivains célébrés. On repréfente 
les anciens IHandois comme des hom- 
mes fpirituels & curieux , qui mettoient 
en vers, tout ce qui arrivoit de mémo- 
rable. Les poéfies Iflandoifes , ont été 
fort eftimées de leurs voifins. Un auteur 
de cette nation a publié, il y a quelques 
années , une Diflertation latine fur les 
voyages des anciens peuples du Nord, 
& principalement de fes compatriotes. 
On trouve encore actuellement des étu- 
diants de cette nation à Coppenha- 
gue , qui ne le cedent à aucun Danois. 
Ceux qui s’appliquent à une profeflîon, 
& exercent quelques métiers en Da- 
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nemarck, y deviennent ordinairement 
d’habiles maîtres. Ln Mande même , 
il y a d’excellents ouvriers, qui n’ont 
jamais eu d’autres inftru&ions, que leur 
goût & leur génie. Plulîeurs habitants 
s’occupent d’orfèvrerie , & font ces 
ornements d’or, d’argent ou de cuivre, 
que les femmes portent à leur cein- 
ture. Ils réufliflènt également dans tout 
ce qui eft d’un ulage ordinaire , même 
fans avoir les inftruments néceiïaires , 
ni les matériaux convenables : lorf- 
qu’ils peuvent fe les procurer , ils tra- 
vaillent avec beaucoup plus de perfec- 
tion. Ils ont naturellement de la facilité 
pour apprendre à écrire & à calculer, 
& de très-grandes difpofttions pour le 
commerce. 

Il faut pourtant convenir qu’en gé- 
néral , les Mandois font encore très- 
groflîers , malgré les foins qu’on prend 
de les policer. il y a un grand bailli , 
trois baillis particuliers, & vingt-quatre 
officiers de juftice , dont chacun gou~ 
verne un petit diftriét. Celui qui com- 
mande à toute l’ifle , fous le titre d’Ad- 
miniftrateur , ou Gouverneur général, 
eft un feigneur Danois du premier rang; 
C’eft aujourd’hui M. le comte de 
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Rantzaw t chambellan du roi. Il fait 
fon féjour ordinaire à la cour ; mais le 
grand bailli réfide à Beffefted , où eft 
le fiege du corifeil fouverain d’Iflande, 
Cette charge eft allez briguée ; & le roi - 
ne la conhe qu’à des perfonnes qu’il 
honore de fa faveur. Ce grand-bailli 
n’eft pas le feul officier confidérable 
de cette ifle ; la cour y entretient en- 
core un fénéchai , qui perçoit tous les 
droits & les revenus de fa Majefté, & 
en rend compte à la chambre des finan- 
ces. Les impofitions fe paient en poif- 
fons : les baillis particuliers touchent 
toutes les rentes de cette efpece , ainfî. 
que les autres revenus, chacun dans 
fon diftriâ: , d’après un bail palfé par 
le fénéchai , au nom du Souverain ; ce 
bail eft fait de façon , que les officiers 
y trouvent les appointements de leurs 
charges. 

Il y d’autres droits , que paie à la 
chambre des finances du roi, une com- 
pagnie de Coppenhague , privilégiée 
par faMajefté, pour le commerce d’If- 
lande. Tous les ports de cette ifie lui 
ont été affermés ; & elle y envoie des 
navires avec des marchands & des com- 
mis ? qui négocient pour fon compte 
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avec les habitants. Ils reçoivent les 
marchandifes des Iflandois , & les 
paient avec d’autres marchandifes , ou 
avec de l'argent comptant , fuivant un 
tarif imprimé , auquel les deux par- 
ties font obligées de fe conformer. Ce 
tarif indique toutes les marchandifes 
qui fortent du pays, favoir des poilfons 
fecs, du mouton falé , du beurre, de 
l’huile de poilfon , du fuif, de la laine, 
des peaux & de la plume : les Danois 
donnent, en échange, du bled, de 
la farine, de l’eau-de-vie, de la biere, 
du fer , de la toile , des bois de char- 
pente, des lignes à pêcher , du tabac, 
&c. 

On compte ici par poilfons, au lieu 
de compter par fous , par livres , ou par ^ 
écus. Trente poiflons font eftimés trois 
livres ; & il eft indifférent de donner 
ou un écu , ou trente poilfons ; ces 
deux objets ont le même cours dans le 
commerce. Ce qui vaut moins de douze 
poilfons , ne fauroit être payé avec de 
l’argent ; ôc dans ce cas , on fe fert 
de poilfons en nature , ou de tabac , 
dont un petit bout fait la valeur d’un 
poiflfon. Ainfi on peut regarder 1$ 
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poiffon & le tabac comme la monnoie 
du pays. 

Pour éviter la fraude dans le com- 
merce , les Iflandois portent dans les 
ports , tout ce qu’ils ont à vendre : les 
Danois ne reçoivent que ce qu’ils trou- 
vent bon , & mettent le relie au rebut. 
Les ports , pour le poilTon , font prin- 
cipalement au midi & à l’occident de 
l'ille; les ports pour la viande, au nord 
& à l’orient. Dans ces derniers , les 
marchands fixent eux- mêmes le jour, 
où les moutons de chaque diftriét doi- 
vent être livrés. Les Iflandois tuent 
tout ce bétail , & en remportent les en- 
trailles & la tête. La viande eft falée 
par la compagnie, & coupée en grandes 
& petites pièces. A l’égard des peaux , 
on les faupoudre de fel,du côté où elles 
tenoient à la chair ; on les applique 
les unes contre les autres par ces mêmes 
côtés ; & l’on en fait des rouleaux bien 
ferrés , pour qu’elles ne fe corrom- 
pent point. Le l'uif fe fond, & fe mec 
dans des tonnes, que l’on charge fur 
les vaiffeaux. 

Dans les ports du midi & de l’o- 
rient, la compagnie Danoife prend 
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rndiftinéfement tout le bon poilfon 
fec , fuivant la taxe. La providence 
femble avoir eu un foin particulier 
des lllandois , en raflcmblant près de 
leur ifle , une multitude innombrable 
de poilions de toute efpece. Ils arri- 
vent d’abord fur les côtes orientales , 
paffent enfuite fur celles du fud , 
d’où ils fe rendent dans les grands gol- 
fes. Ce font les Hambourgeois qui ont , 
les premiers , fait ce commerce avec 
l’Iflande. Ils avoient d’abord établi une 
fociété ; dans la fuite ils y ont négo- 
cié clandestinement , & fous le nom de 
contrebandiers. Aujourd’hui la com- 
pagnie Danoife défend l’entrée de 
cette ifle aux marchands étrangers. Elle 
a enlevé des vailfeaux à des négociants 
Hollandois , qui y faifoient la contre- 
bande ; ils furent conduits à Coppen- 
hague , & déclarés de bonne prife. 

Les grandes affaires , celles qui con- 
cernent le commerce général du pays , 
font jugées en Danemarck ; mais les 
différents particuliers, & les procès des 
habitants, fe décident dans l’ifle même. 
11 s’en éleve de toute efpece, par leur 
humeur querelleufe & tracaflïere , 
qu’ils tiennent, comme on l’a dit des 
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Normands, de la Norvège leur an- 
cienne patrie. La caufe efl portée d’a- 
bord au tribunal d’un .magillrat fu- 
balterne ; & l’on appelle de fa fen- 
tence à celle du bailli , lorfque ce» 
lui-ci donne fon audience. On dit 
tenir les grands jours , pour lignifier la 
rélidence qu’il va faire tous les ans 
dans une paroifife de fa jurifdiélion. 
Là , on plaide tous les procès furve- 
nus entre les habitants ; ces jours fe 
tiennent au commencement de l’hi- 
ver , loin des villes où les paylans ne 
pourroient venir qu’à grands frais, & 
en abandonnant leurs travaux. On. 
peut encore avoir recours à un fiege 
plus élevé, auquel préfide le grand- 
bailli , affilié de dix ou douze gens 
de loi. En fon abfence, il efl rem- 
placé par le fénécfial. Un magillrac 
inférieur peut y être cité direélemenc 
pour un déni de jultiçe , ou autres 
fautes de cette nature. De cette cour, 
fupérieure , on fe pourvoit au confeil 
fuprême de Coppenhaguç , lorfque la 
matière efl importante , & dans des 
cas prefcrits par les loix. 

Les affaires eccléfiailiques fe jugent, 
jnemiérçmenç a par jurifdiétion d# 
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chapitre de chaque cathédrale. Elle cil 
compofée d’un prévôt & de deux affel- 
feurs. On pa(Te enluite , par appel , 
à la chambre du confiftoire , où alfilte 
le grand - bailli , en qualité de préfi- 
dent , au nom de l’adminiltrateur ou - 
gouverneur général : l’évêque , le pré- 
vôt , les prébendiers en font les affef- 
feurs. Ce tribunal fe tient dans les 
mêmes lieux que les grands jours , & 
à-peu-près de la même maniéré. De 
la chambre confiltoriale, on palfe di- 
rectement à la cour fouveraine deCop- 
penhague. Il n’y a d’autres fupplices 
capitaux en Mande , que de couper la 
tête avec une hache, & de pendre. Les 
femmes qui ont mérité la mort , font 
noyées dans un fac. 

Mais c’eft allez parler de procès & 
-d’affaires criminelles ; je vais dire un v. 
mot des divertiffements de ces infulai- 
res. Ils confiffent à chanter d’anciennes 
chanfons guerrières , fur des airs très- 
grofliers, fans mefure , fans mufique & 
fans inftruments. Les Mandois n’ont 
nul goût pour la danfe ; c’eff en quoi 
ils different fpécialement des autres 
payfans du Nord. Si quelquefois , pour 
s’amufer, les négociants les raffemblenç 

* 

k 

t ' 


Digitized by Google 



l$6 L’ I S L A N D E. 
avec un violon , ces bonnes gens fe 
prêtent de leur mieux à cet exercice. 
L'homme <$c la femme fe mettent vis- 
à-vis l’un de l’autre , & fautent conti- 
nuellement , en fe lailfant tomber , 
tantôt fur une jambe , tantôt fur une 
autre. Ils ne connoilTent gueres que 
le jeu des échecs ; & l’on trouve quel- 
quefois , parmi le peuple même , des 
gens qui l’entendent paiïablement. lis 
en faifoient autrefois leur paflion ; & 
ils alfurent que leurs ancêtres y ont 
excellé. 11 n’y a point de miférable 
payfan , qui n’ait chez lui fon jeu d’é- 
checs, travaillé de fa main.lls font faits 
d’os de poilTon , '& different des nôtres, 
en ce que leurs fous font des évêques, 
comme devant le plus approcher des 
perfonnes royales. 

Cet amufement prend quelquefois 
fur leurs occupations ordinaires, telles 
que la pêche & le foin du bétail , qui 
fait la richeffe principale de la plus 
grande partie de l’ifle : il y a des habi- 
tants qui poffedent jufqu’à cinq cents 
moutons. Dans certains temps , on les 
mene paître fur des rochers ; dans 
d’autres , ils refient à la maifon. Cha- 
que fermier a autant de bergeries qu’il 
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èn faut , pour les mettre à couvert. On 
jette le foin dans des râteliers fufpen- 
dus de façon , qu’ils peuvent y manger 
des deux côtés. Il y a de ces berge-i- 
ries que la nature a formées elle- 
même ; ce font des excavations cau- 
fées par les éruptions de quelques vol- 
cans. Les moutons s’y retirent , lorfque' 
le temps dévient mauvais ; mais ils y 
font expofés aux ent'reprifes du re- 
nard , qui s’y cache volontiers , dans 
l’efpérance d’y faire un butin confi- 
dérable. 

En hiver , IoTfqu’iî y a peu de nei- 
ge , on envoie aux champs les trou^ 
peaux, pour épargner le foin. Il ar- 
rive quelquefois , quand il fait beau- 
coup de vent , que ces animaux en 
fuivent l’impulfion , & vont fe jeter 
à la mer ; la neige , qui couvre la 
terre & les empêche de voir loin de- 
vant eu^ 1 , leur dérobe la vue du dan- 
- ger. D’autres fois , quand la neige les 
furprend , ils fe joignent en troupes „ 
rapprochent leurs têtes les unes des 
autres , & abandonnent leurs dos à 
l’air , fans fe remuer , jufqu’à ce que 
leurs toifons fe gelant enfemble , ils 
ne puiffenc plus fe dégager. La neige 
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continuant à tomber à gros flocons , 
ils en font bientôt tout couverts ; & le 
froid les faifit tellement, qu’il ne leur 
eft plus poflîble de fe féparer. On les 
retire quelquefois l'ains & faufs , même 
au bout de plufieurs jours , mais fou- 
vent ils font étouffés fous le poids de 
cette mafle énorme de neige , qui les 
accable. D’autres fois , la faim les 
oblige de fe ronger mutuellement la 
laine pour fe nourrir , jufqu’à ce que 
l’on vienne à leur fecours. Quelques- 
uns confervent enfuite cette habitude ; 
mais lorfque le propriétaire s’en apper- 
.çoit , il les fait mourir pour arrêter ce 
défordre ; car , outre que cette manie 
leur occafionne à eux-mêmes des ma- 
ladies , elle nuit encore extrêmement 
aux autres , en empêchant que leur 
vêtement ne les défende contre le 
froid. C’eft une réglé générale, parmi 
les habitants , de retenir les troupeaux 
dans la bergerie, lorfqu’ils prévoient 
un temps fâcheux , pour prévenir tous 
ces accidents. 11 effc un temps dans 
l’année , où l’on attache , fous le ventre 
des beliers, un morceau de drap , qui 
les empêche de s’accoupler avec les 
brebis. A Noël, on les laide libres ; 
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par ce moyen , les meres ne mettent 
bas que dans le commencement d’A- 
vril , faifon où les jeunes agneaux 
n’ont plus rien à craindre de la ri- 
gueur du froid. 

Le principal commerce de la partie 
feptentrionale de l’ifie , confifte dans 
fes moutons ; & les payfans donnent 
un foin particulier à la confervatioa 
de ces animaux. Le berger ne les quitte 
pas, & a toujours, à fa difpofition , 
un ou deux chevaux , & une couple de 
chiens drelfés, dont il fe fert pour raf- 
fembler le troupeau. Il y a de ces gens- 
là , qui s’apperçoivent , du premier 
coup d’œil , fi , parmi deux ou trois 
cents moutons , il en manque un, le- 
quel c’eft, & s’il s’en trouve d’écran* 
gers. 

Lorfqu’un marchand a fixé le temps 
où il achètera le bétail d’une paroifie , 
les habitants conviennent d’un jour 
pour reconnoitre leurs moutons , & 
choifir ceux qu’ils veulent vendre. 
Alors tous les bergers fe rendent dans 
les montagnes , ralfemblent les trou- 
peaux dans un lieu environné de murs, 
qui peut contenir huit à dix mille de 
ces animaux. Chacun cherche ceux qui 
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portent fa marque, les mene à part dans 
une petite place , non loin de la pre- 
mière, & conduit au port ceux dont 
il veut fe défaire. 

Un des grands féaux des troupeaux 
de moutons, font les renards, dont 
l’illande abonde plus que tout autre 
pays. On en trouve beaucoup de 
blancs, & peu de noirs. Les inlulaires 
leur tendent des piégés , ou les tuent 
à coups de fufils. Ils placent, dans la 
campagne, un animal mort; & près 
de là eft une cabane, où un homme 
refie caché. Les renards , attirés par 
l’odeur , s’amaflent en fi grand nombre 
autour du cadavre , que le chafleur 
en tue trois ou quatre d’un leul coup , 
& peut en détruire une grande quan- 
tité dans une nuit. Ce font les feules 
bêtes fauves du pays. Quelquefois on 
peut y voir des ours , qui viennent 
du Groenland fur des glaçons ; mais 
on les empêche de pénétrer dans l’ifle , 
ou de s’y établir. Les habitants des co- 
tes ont foin d’obferver s’il en arrive fur 
des glaces , ou s’il en paroit des traces 
dans la neige. Alors ils en avertiffent 
leurs voifins, qui ne cefïent pas de les 
chercher 6c de les pourfuivre , qu’ils ne 
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les aient tués. Si l’ours rencontre par 
hazard un homme qui ne foie point en 
état de l’attaquer , celui-ci lui jette fon 
gant. L’animal s’arrête , prend ce gant, 
retourne & manie tous les doigts ; <5c 
pendant cet intervalle , l’habitant fe 
dérobe à fa Vue par une prompte fuite. 
Mais fi la bête elt prelfée par une faim 
violente , s’arrêtant peu à ce qu’on lui 
jette , il rejoint bien vite fon homme , 
& le dévore. La peau d’un ours tué en 
lfiande, doit être remife au bailli, 
parce qu’elle efl regardée comme unf 
droit du fife royal. 

Je rapporterai quelques fingularité3 
de ce pays, avant que de pader des 
animaux domelliques. 11 y a dans cette 
ifle une efpece particulière de cryltal,- 
qui a la propriété de fepréfenter dou- 
bles , tous les objets qu’on regarde au 
travers. Les montagnes qu’on appelle 
jokuls , parce qu’elles font continuel- 
lement couvertes de neige & de glace 
à leur fommet, ont cela de remarqua- 
ble , qu’elles croiflent, décroiflent , 
s’élèvent , s’abaiffent , groflilfent & 
diminuent perpétuellement. Chaque 
jour ajoute à leur forme , ou en enlevé 
quelque chofe. On trouve des mon- 

1 Y 
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ceaux de glace inaccetfibles , où Fa 
veille on voyoit un chemin , & des 
traces de voyageurs. Ce qui étoit un 
gouffre le jour d’auparavant, rede- 
vient au niveau le lendemain ; & ce 
qui offroit une élévation, ne préfente 
plus qu’un précipice. On ne craint ici , 
ni ferpent , ni aucun reptile venimeux. 
Les forêts y font très-rares ; on n’y voit 
gueres que des bouleaux & des fau- 
les , dont la groffeur n’excede pas celle 
du bras. En .quelques endroits , ces 
arbres font raffemblés de maniéré , 
qu’ils forment, çà & là, de petits 
bofquets. Mais on peut dire, en gé- 
néral , que les habitants manqueroienc 
de bois, fi la mer n’en amenoit , tous 
les ans , une grande quantité fur les 
côtes de leur iile. En creufant I3. terre , 
de côté & d’autre , on trouve des fou- 
cbes pourrie , & de vieilles racines , 
qui indiquent que jadis il exiftoit des 
forêts dans des lieux où l’on n’en voir 
plus aéluclleinent. Dans les endroits 
où le bois eff moins commun , comme 
aux environs de la mer , les pauvres 
gens fie fervent d’arrêtés de poiffon 
pour faire du feu. En d’autres cantons, 
où l’on manque de pâturages, on noue- 
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rit les vaches avec de l’eau , dans la- 
quelle on a fait cuire du poiflon. On 
y mêle même de ce poiflon à moitié 
pourri , & des arrêtes que l’on réduit 
en bouillie. Les météores font ici aflez: 
ordinaires ; les feux follets y paroiflent 
les plus fréquents. On y voit fouvent 
deux foleils, avec trois arc-en-ciel qui 
paflent entre les deux images de cet 
aflre , & l’aftre lui-même. On conferve 
le poiflon en l’enfeveliflant dans la 
neige , comme ailleurs , en le couvrant 
de fel. Lorfque la mer eft agitée par 
les rames , elle paroit durant la nuit , 
quand le temps efl ferein , comme un 
feu qui fort d’une fournaife. 

La plupart des animaux domefliques 
connus dans le refte de 1 Europe, com- 
me les chiens , les chats , les cochons , 
les chevres , les bœufs , les vaches, les 
chevaux , le l'ont également en Iflande. 
Ces derniers reflemblent à ceux de la 
Norvège , qui en a , dit on , fourni les 
premières races ; d’autres prétendent 
qu’ils font venus d’Ecofîe , ou les Illan- 
dois faifoient autrefois un grand com- 
merce. Les chevaux , qui ne travail- 
lent qu’en été , paflent le refte de l’an- 
née dans les champs ; en plein air >; Sc 
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n’en trouvent bien. Ceux dont on croit 
s’avoir befoin qu’au bout d’un certain 
temps , font envoyés dans les monta- 
gnes , avec une marque qui les fait 
reconnoitre. Cn les y lailfe plufieurs 
années ; & lorfqu’on veut s’en fervir , 
on les ralfemble en troupe , & on les 
prend avec des cordes, parce qu’alors 
ils font devenus trop fauvages : il s’en 
trouve même, parmi eux, qui ofent 
attaquer les gens qui viennent pour 
les emmener. Les chevaux de telle 
^relient l’hiver dans l’écurie , & l’été en 
pleine campagne. 

Puifque j’ai commencé à vous parler 
des animaux, je finirai eet article par 
les oi féaux & les poilïons. On nourrit 
ici peu de volaille r tant à caufe de la 
rigueur du froid, que de la cherté du 
grain , cependant j’y ai vu des pigeons, 
des poules, & des poulets. Mais fi ces 
efpeces font rares, cette dil'ette eft ré- 
parée par l’abondance des canards fau--- 
vages ,. des canes, & de ces perdrix 
à pattes velues , très- communes dans, 
la Norvège. On trouve, dans la fai- 
fon , une fi grande quantité d’œufs 
d’oifeaux aquatiques , que les habi- 
tants en ont plus qu’il ne leur en faut. 
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& prefque plus qu’ils n’en peuvent 
manger trais. 11 y auroit de la folie de 
garder de la volaille dometlique , qui 
obligeroic à de la dépenfe , tandis 
qu’ils en ont allez de fauvage , qui ne 
leur coûte rien. Vous favez d’ailleurs , 
de quelle utilité eft leur excellente 
plume , & pricipalement ce duvet mol , 
élallique & léger , connu fous le nom 
d’f dredon , d’où elt venu le mot cor- 
rompu à’aigledcn. 

A l’égard des oifeaux de proie , les 
plus connus en Iflande, font l’aigle , 
î’épervier , le corbeau & le faucon» 
Ce dernier fe prend avec des filets ; & 
cette chaflfe différé peu de celle des 
faucons de Ruflie, que vous pouvez 
vous rappeller. Ceux de cette ille ont 
la réputation d’être plus braves , plus 
adroits , que tous les autres faucons 
de l’Europe. On allure qu’il n’elt pref- 
que pas un feul nid de ces oifeaux , 
qui ne l’oit connu. 11 y a , dans chaque 
canton, un ou plulieurs fauconniers, 
qui n’ont d’autre occupation que de 
les découvrir. Ils ont un brevet du 
bailli , & font les feuls à qui cette re- 
cherche foit permife. Ils doivent tous 
être du pays -, & cette conumÆoa* 
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quand ils ont du bonheur & de l’in- 
telligence , eft communément aflez lu- 
crative. Tous les ans , le jour de la 
faint Jean , ils fe rendent à Beffefted , 
& y dépofent tous les faucons , en pré- 
fence du premier fauconnier de fa ma- 
jeflé. Celui-ci réforme les moins ca- 
pables de fervir , met les autres à 
part , & les tranfporte dans fon vaif- 
feau à Coppenhague. Chacun de ces 
oifeaux vaut au moins vingt écus à 
celui qui l’apporte : cette fomme lui 
eft payée par le bailli du roi , fur la 
vérification de fon fauconnier. Le tra- 
jet d’iflande en Danemarck, étant pour 
l’ordinaire , d’environ quinze jours ou 
trois femaines, on fait tuer autant de 
bœufs qu’il en faut , pour nourrir les 
faucons pendant cette traverfée ; & 
comme on ne leur donne que de la 
viande fraîche , on embarque toujours 
quelque détail vivant , pour le tuer 
fucceffivement , à mefure qu’on en a 
befoin. Ces oifeaux demandent beau- 
coup de foin , pour être confervés du- 
rant le voyage. Ils font rangés entre 
•les deux ponts du vaiffeau , fur des 
perches garnies de couffins, auxquelles 
pn les attache. Le roi de Danemark 
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en reçoit, tous les ans, de cette ille 
feule , cent cinquante ou deux cents, 
& en fait des préfenrs à plufieurs prin- 
ces de l’Europe. 

La prodigieufe quantité de poiflons 
qui peuplent les mers voilines de l’il- 
lande , attire , fur les côtes , une mul- 
titude infinie d’oifeaux aquatiques. 
Chaque efpece peut y être lèrvie félon 
fon goût Ôc fes befoins. La plus nom- 
breufe eft celle des cygnes «5c des ca- 
nards ; c’efl auffi la plus utile, à ca’ife 
de l’abondance 5c de la bonté de fon 
duvet. Je n’infifterai ni fur cet article , 
ni fur mille autres fortes d’oil’eaux, qi i 
ne font point particuliers à ce pays. 
Voyez , fur la maniéré de les prendre , 
ce que j’ai dit en parlant de la Nor- 
vège. A l’égard des poifions qui fe 
raffiemblcnt près de 1 Illande , il ferok 
difficile d’en nommer toutes les efpe,- 
ces. Je ne parlerai point des harengs , 
qui lont quelquefois des années en- 
tières fans fe montrer ; il efl vrai que 
quand ils paroiflent , ils forment une 
colonne fi cpailfe , qu'une chaloupe a 
peine à la pénétrer. Le retour des far- 
dines efl plus confiant 5c plus régulies. 
C’cfl un fpçéUcle amufant 5c curieux .. 
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de les voir arriver par millions , agiter ÿ 
par leurs mouvements , les flots de la 
mer , & devenir la proie d’une foule 
innombrable d’oifeaux , qui obfcurcif- 
fent le ciel , & remplilTent l’air de leurs 
cris. A chaque inftant , ont en voit 
quelques-uns d’eux fe détacher, s’é- 
lancer dans les eaux comme un trait ^ 
s’y enfoncer profondément , & remon* 
ter avec leur prife dans leur bec. 

Mais le plus grand ennemi des fardi- 
nes eft le cabéliau , qui ne celle de les- 
pourfuivre pour les dévorer. Ces polf- 
fons arrivent enfemble le long des cô 
tes de l’ Mande; & les habitants fai* 
fiffent le temps de leur paflTage , pour 
en faire une ample provifion. Ils pê- 
chent le cabéliau à la ligne : fa chair 
eft d’un fi excellent goût , qu’il palfe 
par-tout pour un mets délicieux. C’eft 
avec ce poiifon , qui fe divife en plu- 
sieurs efpeces , & eft connu fous diffé- 
rentes dénominations , que ces gens- 
ci préparent fous des noms divers , ce 
qu'on appelle , en général , le ftock * 
Jifch. Ils coupent la tête aux cabéliaux , 
ouvrent aux uns , le ventre dans toute 
fa longueur , fendent les autres par le 
dos , leur en arrachent l’épine , les 
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appliquent les uns contre les autres 
par le coté ouvert, les étalent fur des 
pierres arrangées à ce defTein , ou les 
fufpendent fur des lattes , les retour- 
nent plufieurs fois , & exportent alter- 
nativement à l’air, le côté delà chair 
& celui de la peau. Si le temps eft; 
beau , il ne fauc pas plus de quinze 
jours pour fécher ce poilTbn. On le 
met enfuite fur un mur fait exprès ; 
& l’on a attention que le ccté de la 
peau foit tourné en dehors. Quelque 
temps qu’il farte alors , rien ne peut le 
corrompre ; il fe ccnferve des années 
entières fans fel , & lans autre pré- 
paration. Lorfque les habitants appor- 
tent leur poirton fec dans les places de 
commerce , ils en forment des amas 
aurtî élevés que les maifons , & de la 
même façon qu’on entafTe chez nous 
les gerbes de bled. S’il pleut , on les 
couvre avec de gros draps , de peur 
qu’ils ne contrarient de l’humidité. 
La pêche fe fait au mois de Mai & de 
Juin ; elle commence avant le lever 
du foleil, & quelquefois fe continue 
pendant toute la nuit. Dès qu’une 
barque eft arrivée à terre , le chef des 
pêcheurs partage le bucm ; chacun 
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d’eux en a une portion égale ; & H 
ne la quitte pas , qu’il ne l’ait arran- 
gée comme je viens de le dire. 

Les baleines font la guerre aux^ra- 
béliaux , comme ceux-ci aux harengs 
& aux fardines. On en voit de toutes 
les efpeces près de ces côtes & c’eft 
une très-grande joie pour les habitants, 
que la prife d’un de ces animaux. Une 
barque s’approche de la baleine ; le 
pêcheur lui darde un grand harpon 
de fer , & la barque fe retire prompte- 
ment. Le harpon a la marque de celui 
qui l’a lancé. Quand le coup a été bien 
porté , & que le monflre périt fur la 
côte où il vient échouer , on le partage 
entre celui à qui le harpon appartient , 
& le propriétaire du fonds fur lequel 
on le trouve. En ouvrant une de ces 
baleines , on vit dans fon ventre plus 
de fix cents cabéliaux frais & vivants , 
& une multitude innombrable de far- 
dines , & même quelques oifeaux qui 
en tenoient encore dans leur bec. 

J’ai lu quelque part , que le poifîon 
eft plus propre que la viande , à fournir 
de cette matière qui fert à la généra- 
tion , & que c’eft une des raifons de 
ce nombre infini de peuple, qui eil au 
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Japon & à la Chine , où l’on ne vit 
prefque que de poiflon. Si cela ell', 
toute la partie méridionale del’lilande, 
qui en fait fa principale nourriture , 
devroit être très-peuplée : il ell pour- 
tant vrai que ce pays contient à peine 
la vingtième partie des habitants qui 
peuvent y vivre. On afligne plufieurs 
caufes de cette dépopulation. La pre- 
mière ell une épidémie terrible, ap- 
pellée la pcjle noire , qui défola tout le 
Nord, vers le milieu du quatorzième 
fiecle. 11 mourut alors tant de monde 
dans cette ille, qu’il n’y relia perfoi.nc 
en état de faire la defcription de cet 
horrible fléau. Les annales lllandoifes, 
où tous les événements antérieurs font 
fidèlement rapportés , ne fait aucune 
mention de celui - ci. On fait feule- 
ment , par une tradition orale , qu’il 
n’échappa de cette funelte- contagion , 
que très-peu d’hommes , qui s’étoient 
réfugiés dans les rodiers : tout le relie 
périt miférablement. Le petit nombre 
de ceux qui ne furent point envelop- 
pés dans la dellru^tion générale , re- 
peupla le pays dans l’efpace de trois 
fiecles ; mais leurs malheureufes géné- 
rations ont , dans la fuite , éprouvé 
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des fléaux non moins cruels que \à 
pelle. Des ravages affreux , cauies par 
la famine & la petite vérole ; des cruau- 
tés inouies , exercées par des corfaires 
Turcs & Algériens , qui ont fait une 
irruption en lflande , ont enlevé un fl 
grand nombre d’habitants, qu’il en 
relie à peine aujourd hui quatre-vingt 
mille dans toute l’ifle. 

Je vous ai dit, Madame, que les 
anciennes annales de ce peuple fe font* 
aflez bien confervées : on garde encore, 
en vers , les événements arrivés fous les 
régnés de chacun de fes rois. Ces mo- 
narques , ainfi que tous les héros du' 
Nord, menoienf par tout avec eux, 
des poètes qui écrivoient leurs exploits. 
Les foldats les apprenoient par cœur , 
& les chantoient les jours de combat. 
Ces mêmes poéfîes contenoient tout le 
développement de la religion. Le pre- 
mier principe des chofes efl: un géant 
nommé brimer , qui fut taillé en pièces 
par les nains qu’engendra le chaos. Ils 
formèrent les cieux de fa tête , le fo- 
leil de fon œil di^»it , la lune de fon 
œil giuche; fes épaules furent chan- 
gées en montagnes ; les rochers de- 
vinrent fes os ; la mer fut faite de fa 
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velTie ; & Ton urine produire les riviere'. 
Toute cette mythologie e(l écrite en 
vieux Iflandois , & piroît très-ancien- 
ne. Thor 5c Odin étoient au nombre 
de leurs divinités : ils ont confervé ces 
deux noms, pour défgner deux jours 
de la femaine , comme nous , ceux de 
Jupiter 5c de Mercure. On apperçoic 
par ces chroniques , que les prêtres 
facrifioient à leurs dieux des vidlimes 
humaines. Ils les précipitoient du haut 
d’un rocher , ou on les jetoit dans un 
puits. Us avoient deux temples princi- 
paux, l’un à Holum, l’autre à Skalholr, 
où l'ont aujourd’hui les deux cathédra- 
les. Si tout cela le trouve réellement 
dans les anciennes chroniques , comme 
on me l’aflùre , il faut regarder , Ma- 
dame , comme une fable, ce qu’on dit 
de la fondation de ce peuple , par un 
leigneur de Norvège. 

Les Iflandois palfoient jadis pour de 
bons gladiateurs 5c de hardis pirates. 
Le combat fingulier leur étoit permis 
en public ; 5c ibuvent on s’en lèrvoit 
pour la décilion des procès. Le parti 
vaincu perdoit fa caufe ; 5c celui qui 
refufoi: de fc battre, avoit le même 
fort. 11 n’étoit pas rare de voir deux 
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champions expofer toute leur fortune 
au bout de leur épée : le vainqueur 
poffédoit le bien de l’un & de l’autre ; 
mais les héritiers du vaincu avoient la 
faculté de préfenter un taureau au vic- 
torieux ; & il falloit qu’il le tuât d’un 
lêul coup , pour être confirmé dans l'a 
polfellion. 

Je fuis , &c. 


A SkalhoLt en IJlande , ce 17 Juin 1748* 
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« 

Le Groenland. 

L E 21 du mois de Juin , Tordre gé- 
néral fut donné à l’équipage , de 
fe tenir prêt pour partir le 23. Un 
vent favorable nous porta , en peu 
de temps , vers les côtes orientales du 
Groenland ; le pays nous parut cou- 
vert de neige , & d’un abord difficile. 
J)es glaces flottantes dans la mer juf- 
qu’à cinq ou fix lieues du rivage , nous 
cauferent de vives allantes. Toute 
notre attention étoit de trouver une 
ouverture pour pouvoir pénétrer ; mais 
la chofe étoit impraticable; car ces gla- 
ces paroifloient attachées les unes aux 
autre# ce qui formoit un fpeétacle af- 
freux , & augmentoic notre frayeur. 
Nous fûmes contraints de nous éloi- 
gner , de tourner vers le Sud , & de 
doubler Tille Farewel , pour aller ga- 
gner la partie occidentale du Groen- 
land , la feule où Ton puifie aborder. 
.Mais nous fûmes long* temps loin de 
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notre but ; un vent d’Ouefl: nous ra- 
mena du côté de la Norvège , entre 
l’Hlande & l’Ecofle. C’étoit précifé- 
ment le temps du palïage des -harengs , 
dont la pêche, qui fe faifoit alors, nous 
procura un fpeélacle auquel nous ne 
nous étions pas attendus. Les pêcheurs 
avoient alfemblé leurs barques , au 
nombre de douze à quinze cents ; & 
s’étant mis en mer , ils tirèrent le pre- 
mier coup de filet le 2 j Juin , à une 
heure après minuit. 

Cette pêche ne fe fiait que la nuit ; 
parce qu’a lors le poilfon efl attiré par 
la clarté des lanternes , qui l’empêche, 
en l’éblouiflant , de difcertier les filets. 
Le jour on le diflingue par la noirceur 
de la mer,& l’agitation qu’il excite dans 
l’eau, en s’élevant jufqu’à fa furface , & 
en fautant même en l'air, pour éviter la 
fureur dévorante des autres poilfons, fes 
ennemis. Les filets des pêcheurs éAient 
longs de deux cents roifes; &on les avoir 
teints en brun, pour les rendre moins vi- 
fibles. Il n’eft pas permis de les jeter en 
mer avant la S. Jean ; parce qu’avant ce 
temps, le hareng n’clt pas arrivé à fa per- 
fection, & qu’on ne fauroit le tranlpor- 
. ter , fans qu’il le gâte. En vertu d’une 
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ordonnance expreff'e de la marine , qui 
fe publie & s'affiche tous les ans, les pê- 
cheurs de Hollande, de Danemarck & 
de Hambourg , les pilotes , les matelots, 
les maîtres de barques font ferment , 
avant leur départ , de ne point préci- 
piter la pêche ; ils le renouvellent à. 
leur retour , pour atteffer que , ni eux 
ni perfonne de leur connoiffance , n’a 
enfreint cette loi ; en conféquence de 
cette affirmation, on expédie des cer- 
tificats aux vaiffeaux deffinés'au tranf- 
port des nouveaux harengs , pour ga- 
rantir la bonté de cette marchandife, & 
conferver le crédit de ce commerce. 

Pendant les trois premières femaines 
de la pêche , on met toute la prife , 
pêle-mêle , dans des tonneaux ; & on 
l’envoie promptement en Hollande , 
dans des bâtiments , bons voiliers , 
qu’on appelle chajfeurs ; nom que l’on 
donne auffi aux premiers harengs qui 
arrivent. A l’égard de ceux qu’on prend 
après la mi- Juillet, à mefure qu’ils en- 
trent dans la barque , on leur ôte les 
ouïes, & on les partage en trois claf- 
fies : on nomme harengs vierges , ceux 
qui font prêts à frayer ; harengs pleins , 
ceux qui font remplis d’œufs ou de 
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laites; & harengs vuides , ceux qui ont 
jeté leur frai. On fale chaque efpece à 
part , & on les mec dans des tonneaux 
particuliers. La première pafîe pour la 
plus délicate ; la fécondé elt dans fon 
état de perfeélion ; la troifieme fe 
^conferve le moins. 

Plus de cent mille Hollandois vivent 
de la feule pêche de ce poifTon ; & 
plufieurs s’y enrichiiïent. Ce font eux 
qui en fourniffent à prefque toute l’Eu- 
rope ; & aucun peuple n’entend mieux 
l’art de le préparer. Les tonneaux , dans 
lefquels ils encaquent leurs harengs , 
font de bois de chêne , 6c ils les arran- 
gent , avec beaucoup d’ordre , dans des 
couches de gros fel , diflribué avec des 
foins 6c des précautions particulières. 
Le fapin , dont les Norvégiens font 
leurs tonnes , leur communique un 
mauvais goût ; d’ailleurs ils y mettent 
ou trop de fel , ou trop peu > 6c les 
enquent mal dans .les tonneaux. La 
lenteur avec laquelle les Anglois prépa- 
rent ce poilfon, lui ôte de fa déiicateffe . 
6c la faculté de fe conferver. Les Fla- 
mands ont inventé les premiers, vers la 
fin du quatorzième fiecle , la maniéré 
d'encaquer les harengs ; c’eft à Guil-, 
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laume Binckels, qu’on eft redevable de 
cette découverte. L'empereur Charles- 
Quint , & la reine de Hongrie allèrent, 
en perfonne , vifiter fon tombeau , en 
teconnoilfance d’une invention fi utile 
à Ihumanité , 6c fpécialement à leurs 
lu jets de Hollande. Ces derniers, ja- 
loux du commerce & du gain , ont 
exclu les Flamands de la mer , 6c font 
prefque les feuls aujourd’hui , qui réuf- 
fiifent à cette pêche. Tous les harengs 
que prennent les François 6c les habi- 
tants de Galles, le mangent frais en. 
partie : on fale le relie , 6c on l’envoie 
en Efpagne 6c dans la Méditerranée. 
La bonté de ce poilfon fe perd fur*nos 
côtes ; 6c d’ailleurs on ne fait ni faler 
les harengs , ni les préparer pour le 
tranfport , comme en Hollande. Bien 
des gens les enfument , pour en faire 
une marchandife plus durable : les 
Hollandois en font eux-mêmes beau- 
coup de cette derniere efpece , 6c en 
envoient dans toute l’Allemagne ; c’ell 
ce qu’on appelle des harengs faurs. 

■ Le pêcheur de qui je tiens toutes 
-ces circonllances , m’a appris , fur ce 
poilfon utile 6c pafiager , d’autres dé- 
tails également curieux , que je vais 
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vous rendre dans les mêmes termes,' 
Les harengs ont leur principale de- 
meure. dans Jes abymes qui font fous 
des pôles ; de -là ils envoient, pour 
ainfi dire , des colonies qui font le 
tour de l’Europe , & reviennent en- 
% fuite au Nord , en paffant près de 
l’Iflande. Les glaces immenfes dont 
ces gouffres font toujours couverts , 
les mettent à l’abri des poiffons vo- 
races , qui les guettent continuelle- 
ment , & à qui la difficulté de refpi- 
rer ne permet pas de relier fous la 
glace. Paifibles dans cette retraite , 
Igs harengs multiplient fi prodigieu- 
fement , que , bientôt la nourriture 
leur manquant , ils vont chercher à 
vivre ailleurs. En quittant leur do<- 
micile , ils font bientôt pourfuivis par 
les baleines , les marfouins , les chiens 
marins , les cabéliaux & autres gros 
'poiffons , qui les chaffent devant 
eux dans l’Océan , & contribuent à 
les difperfer en plufieurs bandes. C’eft 
vers le commencement de l’année , 
que débouche la grande troupe.*5on 
ailé droite fe détourne vers l’occi»- 
dent , & tomhe fur l’Iflande , d’où, 
plie envoie un détachement au banç 
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Je Terre - neuve. L’aile gauche s’é- 
tend à l’orient, & dirige fa marche 
vers la Norvège, la mer Baltique, 
l’EcofTe , & les provinces feptentrio- 
nales de France. 

,, Après avoir fourni aux befoins dé 
tous ces peuples , ce qui refte de ces 
colonnes difperfées fe réunit , pouf 
n’en plus former que deux d’une 
épaiffeur énorme , qui s’en retour- 
nent dans leur patrie : l’une y arrive 
du coté de l’orient , & l’autre par le 
feptentrion. Le temps de leur départ 
eft fixé ; c’eft ordinairement au mois 
d’Août. La route eft prefcrite , & la 
marche réglée ; tous partent enfemble ; 
il n’eft permis à aucun de s’écarter ; 
point de maraudeurs , point de dé- 
serteurs. Le paflage eft long , parce 
que l’armée eft nombreufe : mais dès 
qu’une fois elle a difparu , on n’en 
ïevoit plus jufqu’à l’année fuivante. 

,, Si vous demandez ce qui peut leur 
infpirer ce goût de voyager , je ré- 
pondrai , d’après un de nos pêcheurs ,• 
qu’il n’ait en été , dans les parties fep- 
tentrionales de l’Europe , une mul- 
titude innombrable de certains vers,' 
& de petits poiffons , dont ils fe nour- 
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riflent : c’eft une manne qu’ils vien- 
nent recueillir exactement. Qnand ils 
ont tout enlevé , ils defcendent vers 
le midi , où une nouvelle pâture les 
appelle. Si ces nourritures manquent, 
ils vont chercher leur vie ailleurs , 6c 
alors le paiïage eft plus prompt , êc 
la pêche moins bonne. La même loi, 
ou le même inftinét , appelle après 
eux leurs petits , dès qu’ils ont aflfez 
de force pour voyager , & tous ceux 
qui échappent aux filets des pê- 
cheurs , continuent leur chemin , 
pour remplir ailleurs le grand but de 
la nature , t’eft-à-dire , pour produire, 
l’année fuivante , de nouvelles géné- 
rations. 

„ Si quelque chofe eft digne d’ad- 
miration dans la marche de ces ani- 
maux , continue toujours notre pê- 
cheur , dont je rapporte les propres 
paroles , c’eft l’attention que ceux 
de la première rangée , qui fert de 
lignai aux autres , portent fur les 
mouvements des harengs royaux , 
leurs conducteurs. Lorfque ces poif- 
fons fortent du Nord , la colonne 
eft incomparablement plus longue 
que large j mais , dès qu’elle entre 
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dans une vafte mer, elle s’élargit, 
au point d’avoir une étendue plus 
'confidérable , que la longueur de 
l’Angleterre. S’agit-il d’enfiler un ca- 
nal ? Auffi-tôt la trolonne s’allonge 
au dépens de fa largeur , fans que 
la vîteffe de la marche en foit ra- 
lentie. C’eft ici , fur - tout , que les 
fignaux & les mouvements font un 
fpeétacle digne d’étonnement : nulle 
armée , quelquebien difciplinée qu’elle 
foit ne les execute avec autant d’or- 
dre & de précifion. Ce que nous ap- 
pelions les harengs royaux , font une 
efpece particulière , qui a près de deux 
pieds de long , fur une largeur pro- 
portionnée. On prétend que ce font les 
conducteurs de leur troupe ; & lors- 
que nous en prenons un vivant , nous 
avons grand foin de le rejeter auffi- 
tôt dans la mer , pour ne pas détruire 
un poiflbn fi utile. 

„ Les pêcheurs , qui ont étudié fes 
differentes routes , arrivent tous les 
ans à la Saint Jean ; ils tendent leurs 
filets entre deux barques , en les 
o’ppofant directement à la colonne 
des harengs * & en prennent à la 
fois des quantités prodigieufes. Les 
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oifcaux maritimes qui voltigent atf- 
deflus de l’eau , leur font connoî- 
tre en quels lieux ils font en plus 
grand nombre ; ces animaux les fui- 
vent & obfervene tous leurs mouve- 
ments pour trouver le moment d’en 
faire leur proie. Mais ce ne font pas 
là leurs plus cruels ennemis : les gros 
poifl'ons de la mer , tels que la ba- 
leine , 6c autres de cette efpece , leur 
font une guerre continuelle. Quand 
la baleine elt tourmentée par la faim , 
elle a l’adrefi'e de les rafiembler, 6c 
de les chaffer devant elle vers la cote. 
Lorlqu’elle en 'a réuni, dans un en- 
droit ferré , autant qu’il lui a été 
pofiible , elle fait exciter , par un 
coup de queue donné à propos , 
1m tourbillon fi fapide , que les ha- 
rengs étourdis 6c comprimés , entrent 
par tonneaux dans fa gueule 

Vous voyez , Madame , que le 
mauvais fuccès de notre navigation 
ne nous fut point abfolument infruc- 
tueux , puifqu’il nous procura un fpec- 
tacl&éc des éclairciflements, donc nous 
eu fiions été privés fans cette circonf- 
tance. Nous abandonnâmes le def- 
fein d’entrer, dans le Groenland paj 
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la cote orientale , comme impratica- 
ble ; la partie de l’occident nous ofFroic 
un abord plus facile ; & nous fûmes 
heureufement fécondés par un vent 
fud-eft , qui favorifa notre débarque- 
ment. Je ne vous parlerai ni des villes , 
ni des bourgs , ni de villages ; rien de 
tout cela. Madame, n’eft connu dans- 
cette région de neige & de frimats* 
Quelques cabanes habitées par un mif- 
fionnaire, un cathéchifte , un mar- 1 
chand , un afliftanc , des matelots , & 
quelques valets, voilà ce qui forme , le 
long des côtes , les principaux loge- 
ments des colonies Danoifes. A l’égard 
des naturels du pays , ils fe conltrui-' 
fent des maifons qui les mettent k- 
l’abri des injures de l’air , & fien de 
plus. Ils en ont pour l’hiver & pour 
l’été. Les premières bâties de pierre ,• - 
de tourbe, de terre & de moufle mê-> 
lées enfemble , font quelquefois aflez 
fpacieufes , pour contenir plufleurs fa-' 
milles ; mais elles font fi bafles , que 
e’eft tout ce qu’on peut faire , que de 
s’y tenir debout. Le toit eft plat , for- 
mé par des lattes couvertes de gazon* 

11 n’y a des fenêtres que d’un côté : des 
membranes traDfparentes de boyaux- 
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de chiens marins ou d’autres poiflons ^ 
bien préparées , & coufues enfemble ? 
leur fervent de vitres. La porte efl fi 
baffe & fi près de terre , qu’il faut , 
pour ainfi dire , ramper , ou marcher 
à quatre pieds , pour entrer dans la 
maifon : c’efl pour fe mieux garantir 
du froid. Elle efl tournée au midi , & 
fermée d’une peau de chien marin. 

L’intérieur de la chambre efl tapifïe 
d’autres peaux, dont le poil efl tourné 
contre le mur. Les lits font rangés dans 
la partie qui efl oppofée aux fenêtres. 
Ce font de longues planches , pofées 
fur des poutres à un pied de terre , où. 
des peaux de chiens marins & de ren- 
des revêtues de leur poil , tiennent lieu 
de matelas & de couverture. Chaque 
famille couche enfemble ; le pere 8c 
la mere au milieu ; les garçons près 
du pere , & les filles de l’autre côté ^ 
Ces mêmes familles ont chacune leur 
appartement féparé par un poteau , 
comme les chevaux dans une écurie : ce 
poteau efl placé auprès du lit , 5c foutienc 
le toit. Pendant le joiTr , les femmes 
font afîifes ordinairement fur le bois 
de lit, & y travaillent à la couture 
avec leurs files ; les hommes & les 
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garçons y font également ; mais ils 
leur tournent le dos. Le long de la 
muraille , au-deflous des fenêtres , il 
y a aufli des bancs, fur lefquels les 
hommes s’afleyent. 

Au lieu de poêle ou de cheminée , 
on a ici une grande lampe, pofée fur 
lin bloc à trois pieds , au-deflus de la- 
quelle efl fufpendu un chaudron ou 
une marmite. On y entretient nuit 6c 
jour, pendant l’hiver, une flamme qui 
fert, à la fois, à éclairer, à échauffer la 
chambre , 6c à faire la cuifine. 11 y a , 
dans chaque cabane , autant de lampes 
que de familles , 6c une chofe fort fingu- 
liere, c’eft que malgré leur multitude, 
à peine y caufent-elles la plus petite fu- 
mée. L’huile de poiflon , 6c l’efpece de 
moufle que l’on y brûle en forme de 
meche , donnent une lumière claire 
qui n’incommode point. Voici com- 
ment les Groenlandois préparent cette 
moufle : ils la font d’abord bien fécher; 
ils la pilent enfuite , 6c la réduifenc 
en poufliere. Ils en mettent une cou- 
che fort mince à un des côtés de la 
lampe ; 6c elle brûle tant qu’il y* a dé 
l’huile. Pour empêcher- que la flamme 
ne s’élève trop haut , 6c ne fàfle de 
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la fumée , ils tirent cette poudre avec 
un petit bâton , fur le bord de la 
lampe, 5c entretiennent par ce moyen , 
une lumière égale , qui donne pref- 
qu’autant de chaleur qu’un poêle. 11 effi 
vrai qu’on n’y refpire pas une trop 
bonne odeur , 5c il feroit difficile que 
cela fût autrement , dans un lieu tou- 
jours fermé , où tant de gens font raf- 
Jfemblés , où l’on brûle de la mau- 
vaife huile , où des marmites bouil- 
lent continuellement , 6c où , fur tout, 
les cuves à urine , qui fe vuident ra- 
rement , répandent une infe&ion infup~ 
portable. Ces maifons d’hiver ne fonfi 
habitées que depuis l’automne jufqu’au 
printems ; en été , on loge fous des tem 
tes. Ce font des peaux unies de chiens 
marins ,. étendues fur des perches plan- 
tées en rond, 6c rapprochées par le 
haut. Chaque famille a la fienne en 
particulier , avec fa lampe toujours 
ïurmontée de fon chaudron. 

Notre débarquement s’étoit fait à 
Godhaab , où les Danois ont une réfi- 
dence , 6c les Hernhutes une commur 
nauté. Je ne fais . Madame , fi vouscon- 
coiffiez cette feéte , qui , les années dei> / 
j&ieres, a fait tant de bruit en Allemagne» 
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Elle a pour fondateur le comte de Zin- 
zendorff, iflù d’une ancienne famille- 
d’Autriche , où fes aïeux , élevés à la 
dignité de Comtes de l’Empire, ontpof 
fédé les premières charges. Soit par un 
zele mal-entendu , foit par envie de le 
diflinguer , ce feigneur entreprit de ré- 
former la religion , & fe difpofa à don- 
ner publiquement des leçons de théo- 
logie. Il parcourut la Saxe , la Hol- 
lande , la France , l’Angleterre , & ne 
forma de liaifons qu’avec les Kuakers. 
Il ne parloit que de profcrire les abus 
qui s’étoient glilfés dans le culte ; & touc. 
laïque qu’il étoit, on le voyoit mon- 
ter en chaire , & déclamer ouvertement 
contre les abus. Il étoit de toutes les- 
affembleés religieufes ; fon exemple, 
édifioit ; il exhortoit le peuple à mon- 
trer plus de zele , & les minières à. 
répandre une plus pure dodrine. Ses 
fermons , qui ne convertifloienr per- 
fonne , faifoient beaucoup d’éclat. La. 
réfillance du peuple , les cenfures ec- 
cléfiaftiques , le peu de confiance que 
les réformateurs infpirent communé- 
ment aux habitants des grandes villes , 
le déterftinerent à prendre des moyens 
plus surs ; ce fut de fe retirer dans fes 
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terres , & d’y établir une nouvelle' 
églife. Il fe propofa de ne quitter fa 
retraite, que lorfqu’il y auroit folide- 
ment fondé fa domination. 

Le concours prodigieux de fanati- 
ques , que lui atti ra cette nouvelle forme 
de gouvernement , changea fa terre de 
Bertheldorflf en un bourg confidérable, 
qu’il nomma Hernhutj nom qu’il donna 
bientôt à toute fa fefte. Flatté de ces 
premiers progrès , il publia un code 
eccléfiaftique , un catéchifme, un livre 
de cantiques , & traduifit , en langue 
allemande , le nouveau Teftament. Il 
défendit à fcs profélytes de fe donner 
d’autres noms à l’avenir , que ceux de 
frere & de fœur ; il -voulut qu’ils fe 
tutoyaffent , & qu’il régnât entr’eux la 
plus grande familiarité. Ceïte inno- 
vation occupoit toute l’Allemagne ; 
le nombre des Hernhutes augmentoic 
chaque jour; & le fondateur alla juf- 
qu’en Danemarck , porter fes ridicules 
vifions. Il envoyoit, à grands frais , des 
émiffaires pour annoncer par-tout" les 
progrès de la réformation d’Hernhut. 
Deux de fes difciples palferent en 
Amérique ; d’autres vinrent dans le 
.Groenland , pour y faire des profé- 
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• lytes. S’ils n’ont pas converti les gens 
du pays , ils y ont du moins formé des 
établiflements ; & c’eft d’un de ces 
Hernhutes , que je tiens ce que je viens 
de dire. Le comte de Zinzendorff con- 
tinue à y envoyer des colonies , pour 
fouftraire fes difciples aux perfécutions 
qu’ils éprouvent dans d’autres pays. 
On ne peut mieux comparer leur genre 
de vie, qu’à celle des Kuakers , que le 
comte, leur fondateur, femble avoir 
voulu prendre pour modèles. Vous ne 
fauriez croire , Madame , avec quelle 
familiarité ils nous ont reçus : dès le 
premier jour de notre arrivée , ils nous 
traitèrent comme leurs freres ; & fous 
une apparence groflîere & ruftique , 
ils eurent pour nous les attentions les 
plus recherches & les plus délicates. 
Je les trouvai même affez inftruits , 
pour des gens qui n’ont d’autre occu- 
pation , que le commerce & la pêche. 
Un d’entr’eux , nommé Marc Bruder , 
(frere Marc, 3 avoit fait une étude par- 
ticulière de l’hiftoire du pays , & de 
fon ancienne religion ; il commença 
par me raconter fa propre hiftoire. 

« Tu vois , me dit-il , ufti ancien 
étudiant & bourgeois de Leipfic , 
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qu’une affaire malheureuse a obligé* . 
malgré lui , de s’expatrier. Errant 6c 
fugitif , je ne trouvai de fecours y 
que dans la charité des Hernhuces. 

Je m’attachai à mes bienfaiteurs ; & 
infenliblement je me Sentis porté à- 
imiter leur genre de vie.- Je Suivis- 
d’abord le frere Louis (_ le comte de 
Zinzendorff) à Philadelphie. De re- 
tour en Europe , il me donna la, 
diretion d'une école fondée pour, 
l’inrtruétion des profélytes. Le hazard 
me procura une description de la Nor- 
vège , où j’appris qu’une colonie de 
ce royaume étoit venue habiter le 
Groënland , & y avoit établi des 
églifes & des monafteres. Cette leture 
me fit naître le defir de Savoir s’il y 
refloit encore quelques vertiges de ces 
anciens Chrétiens. J’écrivis à un de 
nos freres , qui avoit voyagé dans ce 
pays , pour avoir là-deffùs des éclair- 
ciffements particuliers. Il me fit ré- 
.ponfe , que ces peuples , qui avoient 
eu autrefois le bonheur d’êtr.e éclairés 
des lumières de la Foi , faute do 
prêtres <5c d’inrtrutions , étoient re- 
tombés dans l’ignorance & les ténèbres 
<lu paganifmç. Je Souhaitai alors d’être 
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en fituation de pouvoir voler à leur 
fecours. Je fis part de mon projet au 
frere Louis , qui me procura toutes les 
facilités de le fuivre. Mes raifons 
étoient fondées fur l’Ecriture-Sainte , 
qui no^s apprend que Dieu defire non- 
feulement le falut de tous les hommes , 
mais encore la converfion des ido- 
lâtres ; fur le précepte de Jefus-Chrift , 
qui ne fe borne pas au temps des 
apôtres, mais qui regarde fon églife , 
jufqu’à la confommation des fiecles. Je 
faifois l’application de tous ces pafiages 
aux pauvres Groënlandois , auxquels 
je me croyois fpécialement tenu de 
rendre ce devoir de charité. 

,, Je me rendis donc à Berghen, & 
m’embarquai dans le premier vaiffeau 
de la compagnie royale, qui fit voile 
vers cette contrée. Cette compagnie 
venoit d’être formée & revêtue de 
privilèges , pour l’entreprilë de la 
pêche, de la navigation & du com- 
merce du Groenland. Animés du 
même zele , plufieurs de nos freres fe 
font emprefles de fuivre mon exem- 
ple ; mais la cour de Danemarck , 

dont les fentiments , en matière de 
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religion , ne s’accordent pas entiere- 
ment avec les nôtres, nous a interdit 
la prédication , & a envoyé d’autres 
millionnaires chargés, à notre exclu- 
lion , de toutes les fondions du minif- 
tere évangélique. Nous nous ibmmes 
reftreints àfervirDieu, dans la fim- 
plicité de notre cœur , & le roi , dans 
l’exercice de la pêche , & les occupa- 
tions du commerce. 

„ Ecoute , François , fi la curiofité 
t’amene en ces lieux, pour connoître 
l’hiftoire du pays , je fuis peut-être 
le feul , dans cette religion barbare , 
qui puiffe te donner la - deflus des 
éclaircifiTements. Les l’entiments font 
partagés touchant l’époque des pre- 
mières colonies dans le Groenland. 
Les Iflandois la placent au dixième 
fiecle ; d’autres la font remonter juf- 
qu’au huitième , & fondent leur opi- 
nion fur la bulle d’un pape , qui re- 
commande à un évêque la propaga- 
tion de la Foi Chrétienne chez cette 
nation nouvellement établie. Les pre- 
miers la croient originaire de Nor- 
vège , & lui donnent, pour fondateur , 
lin certain Eric Leroux , qui ayant tué 
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un homme en Iflande, fe réfugia fur 
une côte inconnue , y ehoific un afyle , 
& s’y conftrufit une petite habitation 
qui porte encore le nom d ’Eric-fund. 
11 y pafla tout l’été ; & charmé des 
prairies agréables que lui oflfroient 
ces lieux inhabités , il donna à cette 
même contrée le nom de Groenland . , 
C terre verte. ) De retour en Iflande, il 
engagea plufieurs habitants de cette ifle 
à venir fe fixer dans le pays nouvelle- 
ment découvert. 'Dans la fuite , fon fils 
alla faire un voyage en Norvège , y 
embrafla le Chriftianifme , revint -avec 
une autre colonie , qui , jointe à la 
première formoit déjà le commence- 
ment d’une petite nation. On pré- 
tend quelle bâtit une ville nommée 
Garde ,• qu’elle y éleva une églife 
dédiée à S. Nicolas , patron des timi- 
des marins , & en général , de tous les 
pays du Nord ; qu’elle fit conftruire 
fur le rivage de la mer , une autre ville 
appellée ÿilb , & qu’elle y fonda un 
monaflere dédié à 6 . Thomas , parce 
que le peuple de ce pays étoit fort 
religieux. 

,, Quant au fpirituel , les Groënlan- 
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dois étoient fournis à l’évêque de Dron- 
theim , & dépendoient , pour le tem- 
porel , des rois de Norvège , auxquels 
ils payèrent un tribut annuel. Ce peu- 
ple fut ainfi gouverné pendant trois 
ou quatre fiecles ; mais la plupart des 
habitants périrent d’une maladie ap- 
pellée la mort noire. Depuis ce temps y 
le Groenland s’eft repeuplé. Ceux qui 
alignent à cette nation une époque 
plus ancienne , prétendent que les Nor- 
végiens ni les Mandais ne furent pas 
les premiers habitants originaires du- 
pays# Ils rencontrèrent , dans la partie 
occidentale , un peuple fauvage , qui 
dit-on , droit fon origine de l’Améri- 
que , comme on peut le conjeélurer 
de fa maniéré de vivre & de s’habiller. 
Quoi qu’il en foit , depuis la terrible 
dévafladon de la mon noire , toute 
correfpondance entre la Norvège & le 
Groenland a celfé. Les rois de Dane- 
marck ont fait diverfes tentatives, pour 
reprendre , dans la fuite , & entre- 
tenir cette ancienne communication. 
Ils invitèrent, par de grands privilèges, 
plufieurs particuliers à équiper des vaif- 
leaux ; mais le fort n’en a point été 


Digitized by Google 



Le Groenland. 237 
heureux.' Ce n’efl gueres que depuis 
vingt-fept ans , c’eil - à - dire , depuis 
la fondation de la compagnie royale , 
que cette correspondance s’efl rétablie. 
Voilà , François , ce que je puis te dire 
de plus certain , touchant l’hifloire 
très - peu connue d’un pays , où le 
hazard veut que nous nous ibyons ren- 
contrés. A l’égard de l’état aétuel de 
cette contrée , voici ce qu’un féjour 
de huit ans m’en a appris. 

,, Si cette partie du globe efl une 
ifle , ou fi , du côté du Nord , elle 
efl jointe au continent , c’efl ce qu’on 
n’a pas encore pu connoître ; mais 
ce qu’on voit aifément , ce font les 
montagnes & les rochers perpétuelle- 
ment couverts de glaces ôc de neige , 
dont elle efl hérilfée : quantité de 
golfes & de rivières l’environnent de 
toutes parts ; la plus grande , celle où 
les Danois établirent leur première loge 
en 1721 , fe nomme Baals , & s’étend 
à plus de vingt lieues dans le pays. On 
divife le Groenland en deux diftriéls , 
celui de l’orient , & celui de l’occi- 
/ dent. Le premier efl peu connu , à 
caufe des glaces , qui , poufTées conti- 
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nuellement de la partie du Nord par 
la mer , fe jettent vers les terres , & 
& empêchent les vaiffeaux d’y aborder. 
Ses habitants font repréfentés comme 
une nation cruelle & barbare , qui tue 
les étrangers & les dévore. Cependant, 
fuivant le rapport de ceux qui y ont 
pénétré , ce peuple ne différé point de 
celui qui habite la partie occidentale. 
Le froid n’eft fupportable dans cette 
contrée , que dans les endroits où l’on 
a l’avantage , pendant l’hiver-, de 
jouir , deux ou trois heures par jour , 
des rayons du foleil ; ôc même alors 
les liqueurs fortes fe gelent dans les 
chambres les plus chaudes. Dans les 
lieux où le foleil ne fe montre jamais , 
le froid eft fi violent , que les taifes 
pleines de thé ou de caffé brûlant , 
s’attachent incontinent à la table, fur 
laquelle on les a pofées. J’ai vu un 
hiver où la glace defcendoit du tuyau 
de la cheminée , jufqu’à l’embouchure 
du poêle, fans que le feu le plus vif 
put la faire dégeler pendant toute la 
journée. Au-delfus de ce tuyau,. elle 
formoit un arc , percé de différents 
trous , par où la fumée,; pafibitr. Les 
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murs , dans l’intérieur des maifons , 
étoient revêtus de glace ; le linge [ 
quelque foin qu’on prît de le faire 
fécher , le geloit dans les armoires ; 
on avoit beau fe couvrir dans le lit ; 
le froid y pénétroic , glaçoit l’haleiné 
& la tranfpiration. Nous étions forcés 
de mettre en pièces les barils où l’on 
conferve la viande ; & les morceaux 
que nous en tirions , mis fur le feu 
dans de l’eau bouillante , reftoienc 
long-temps gelés dans l’intérieur. Quel- 
quefois la neige couvre toute la con- 
trée , <5c y relie depuis le mois de 
Septembre , jufqu’au mois de Juin fui- 
vant. Elle elt alors amoncelée , à la 
hauteur de plufieurs perches, dans les 
chemins creux & les vallées , & fi for- 
tement gelée , qu’on y marche comme 
lur la meilleure chauflée. 

,, Outre les glaces horribles dont 
le pays efl couvert jufques fur les plus 
hautes montagnes, on en voit flotter 
encore une immenfe quantité fur la 
mer. Les unes font plates , & vien- 
nent des baies ; les autres en forme 
de montagnes , s’enfoncent autant dans 
1 eau , qu’elles s’élèvent au 7 deflTus, 
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Quelques - unes repréfentent des églî- 
fes , des châteaux avec des tours , des 
vaifleaux avec leurs voiles. Elle ne font 
pas moins fingulieres par leurs cou- 
leurs , que par leur figure. Il y en a 
de blanches & de brillantes comme 
le cryftal ; d’autres font d’un bleu de 
faphir , d’autres d’un verd d’éme- 
raude. On voit quelquefois de ces ifies 
de glaces , qui ont une lieue de tour, 
&. plus de quatre-vingt brades de pro- 
fondeur. 

„ Les chaleurs de l’été font fort 
courtes au Groenland ; mais elles y 
font auflî exceflives , que le froid de 
l’hiver. Les rayons du foleil font 
alors fi ardents , que j’ai fouvent été 
obligé de quitter mes vêtements , fur- 
tout dans les endroits où la chaleur 
effc concentrée , & où les brouillards 
& le vent ne pénètrent pas. Pour 
t’en former une idée , il fuffit de 
favoir que l’eau de la mer , qui 
féjourne dans le creux des rochers , 
& que le reflux n’a point enlevée , 
s’évapore dans un inftant , & laide 
un très-beau fel en cryftaux , d’une 
blancheur éblouiflante, Mais quelle 

que 
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q-ue foie, en Groenland, l’ardeur du fo- 
leil dans les plus grands jours de l’été, 
les nuits y font toujours très-froides , 
par le vent qui fe leve du côté des illes 
glacées , au coucher de cet aitre. Le 
brouillard continuel qui tombe avec le 
crépufcule , donne aufli beaucoup de 
fraîcheur. Il eil fi épais, qu’on ne peut 
difeerner aucun objet à dix pas de difi- 
tance. L’automne feroit la plus belle 
faifon de l’année dans ce pays, fi les 
nuits y étoient moins froides. Une choie 
finguliere, mais confirmée par l’expé- 
rience de plufieurs fiecies , c eil que la 
température du Groenland eil directe- 
ment oppofée à celle du relie de l’Eu- 
rope : fi, dans les pays tempérés, l’hi- 
ver eil rigoureux , il eil ici très-mo- 
déré ; & fort vif, au contraire, quand 
il eit doux ailleurs „. 

« Deux choies fort incommodes dans 
cette contrée , font les brouillards qui 
régnent continuellement pendant Pété, 
& la fumée ou la vapeur qui , en hiver, 
s’élève de la mer comme d’une chemi- 
née. Elle eil quelquefois auifi épaifie 
qu’un nuage ; & il en fort un froid it 
violent , qu’il brûle le vifage quand on 
eil hors de la fpheie du brouillard ; 
Tome VLU. L 


Digitized by Google 



ÎS42 Le Groenland. 

mais , au moment qu’on y entre, cette 
vapeur fe change en une efpece de 
meche, & s’attache aux cheveux & aux 
habits , comme il arrive dans une gelée 
blanche. Cette fumée caufe le fcorbut 
6c de fréquents maux de poitrine, qui 
font prefque les feules maladies du 
pays ; car on n’y connoit point la plu- 
part de celles qui affligent les autres 
climats. Un vent de nord-efl , traver- 
fant tout le continent, fe charge fur les 
montagnes de particules de glace , qui 
font, fur la chair, le même effet que 
des coups de verges. Elles font très- 
vilibles , fur-tout au foleil , où on les 
voit reluire comme de petits fils d’ar- 
gent. Je ne te parle pas des lumières 
boréales , qui font ici auffl fréquentes 
que dans les autres régions feptentno- 
nales que tu as parcourues. Elles fe 
meuvent avec une vîteffe incroyable , 
& jettent une fi grande clarté , qu’on 
pourroit lire dans un livre. Quelque 
temps qu’il ait fait pendant le jour , 
elles ne manquent jamais de paroitre 
le loir , fur- tout fi l’air elt net, calme 
6c ferein „. 

« Ne t’attends pas , François , à 
trouver ici toutes les produ&ions des 
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autres pays. Tu n’y verras ni de grands 
bois, ni de gros arbres. I e bouleau, 
l'aulne, le faule & le genevrier, font 
prefque les feuls que l’on connoiflè dans 
le Groenland. Le cochléaria , l’angé- 
lique, le thym fauvage, y viennent 
aifément ; les choux, & principalement 
les raves , y font d’une bonté & d’une 
•douceur extraordinaire. Tout cela doit 
•s’entendre de la partie méridionale , 
car il ne croît prefque rien vers le 
nord. J’ai vu peu de métaux dans le« 
divers endroits que j’ai vifités ; feule- 
ment , à quelques lieues de la colonie , 
j’ai apperçu , fur une montagne, une 
terre de la couleur du verd-de-gris , 
qui contient Tans doute quelques par- 
celles de cuivre. J’ai découvert aufîi 
plufieurs mines d’amianthe, dont les 
veines étoient afîèz larges , le lin fort 
long & d’une blancheur éclatante. Tant 
qu’il eft dans une matière graffe , il 
brûle fans fe confumer , ni rien perdre 
fenfiblement de fa fubflance. D’autres 
montagnes renferment une efpece de 
pierre molle , qui n’eft qu’un marbre 
imparfait. Comme elle elt fort aifée à 
travailler , nos Groenlandois en font 
les uftenfiles de leur ménage , tels que 
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des lampes, des plats , des chaudrons 
qui réfiftent au plus grand feu 

« On ne voit ici aucune bête veni- 
meufe , ni même nuifible , excepté 
l’ours , encore fe tient- il beaucoup plus 
fur l’eau que dans les terres. Il demeure 
prefque toujours fur la glace , & vie 
de chiens marins & d’autres poififons. 
Il s’en préfente rarement autour de la 
colonie , & ces animaux n’habitent 
guere que le Nord. Ils font extrême- 
ment grands , & d’une figure hideufe. 
Leur poil eft blanc & long , de on les 
dit fort avides de chair humaine. Ils 
ont leur retraite dans des cavernes, ou 
dans des trous qu’ils font en terre , ou 
fous la neige. Ils en fortent au prin- 
temps, & emmenent avec eux leurs 
petits encore informes , mais qu’ils 
achèvent de former en les léchant. On 
n’apprivoife point ici les rennes, comme 
en Laponie ; on les tue à la chalfe pour 
fe nourrir de leur chair, pour fe cou- 
vrir de leur peau. Les chiens font les 
l’euls animaux domeftiques du Groen- 
land : on s’en l'ert au lieu de chevaux, 
pour tirer les traîneaux fur la glace. 
Les lievres & les renards y font aulfi 
fort communs 
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« Les mers qui baignent ces para- 
ges, font extrêmement poiflonneufes, 
& les côtes fourniffent plufieurs efpeces 
d’oifeaux aquatiques. Le plus confidé- 
rable , parmi les poiffons , efl la ba- 
leine , & après elle le chien marin , 
dont les pieds reflfemblent à des pattes 
d’oie, & la tête à celle du chat. Il a, 
près du mufeau , une barbe & quel- 
ques poils à côté du nez. Ses dents l'ont 
aiguës , & cet animal eft fouvent aux 
prifes avec les ours. 11 aime à grimper 
îur des monceaux de glace, à s’y cou- 
cher , à fe chauffer au foleil, & quel- 
quefois à y dormir. Les plus grands ont 
depuis cinq jufqu’à huit pieds de lon- 
gueur. Leur lard donne la meilleure 
huile de poiffon ; ce font ces animaux 
de mer qui contribuent le plus à l’en- 
tretien des Groenlandois. On fe nourrit 
de leur chair ; leur peau fert à faire des 
habits , à couvrir les bataaux & les ten- 
tes ; on brûle leur graifle , avec laquelle 
on fait cuire le manger faute de bois. 
Les oi féaux aquatiques, qui fréquen- 
tent les mers du Groenland , font les 
mêmes qui fe voient dans prefque toutes 
les autres contrées du Nord 
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« Mais en voilà aflfez , pour le pré- 
fent , fur cette matière : viens , Fran- 
çois ; l’heure du dîner nous appelle , 
& nous parlerons enfuite de ce qui re- 
garde les loix , les moeurs , les occu- 
pations & les ufages des habitants de 
eette contrée 

Je fuis , &c. 

A Godhaab dans le Groenland , ce g 
Juillet z y 48. 
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. LETTRE XCIV. 

Suite du Groenland. 

N Otre dîner, Madame , ne fe ref-* 
fentit point de l’alpérité du cli- 
mat : nous fûmes fervis comme fi nous 
euflîons été en Danemarck : le vin , le 
beurre, la viande , le pain , l’eau-de-vie, 
ne nous furent point épargnés. Il part 
tous les ans de Coppenhague des vaif- 
feaux chargés de ces provifions-, pour la 
fubfiftance de la colonie; les Hernhutes 
font prefque toujours les mieux fournis; 
& l’ordre admirable qui réglé cette pe- 
tite communauté , y fait régner , en 
tout temps, la propreté & l’abondance; 

*< Au commencement de notre ar- 
rivée dans ce pay* , me dit le frere 
Marc , les Groenlandois ne vouloienc 
goûter d’aucun de nos mets ; aujour- 
d’hui ils nous remercient fort , lorfque 
nous leur en faifons part. Le beurre 
& le paîn font fur - tout de leur goût ; 
mais ils ne fe foucient pas beaucoup 
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de nos boiflons : cependant quelques- 
uns d’entr’eux , après avoir demeuré 
un certain temps auprès de nous*, ont 
appris à boire du vin & de l’eau- 
de-vie 

« Leur nourriture confifte unique- 
ment en viande & en poiflon ; car leur 
pays ne produit prefqu’autre chofe que 
clés rennes , des baleines , des chiens 
marins , des lievres , & divers oifeaux 
de mer. Ils mangent quelquefois la 
viande crue ; quelquefois ils la font 
cuire ou fécher au foleil. Il y a cer- 
tains poiflons qu’ils gardent pour l’hi- 
ver : en automne , ils les enfoncent dans 
la neige , où ils fe confervent tant que 
la gelée dure , & ils en prennent à me- 
fure qu’ils en ont befoin. L’eau eût 
leur unique boiffon ; & pour la rendre 
plus froide , ils y mêlent ou de la neige 
ou de la glace. Leurs aliments font , 
en général , très-jnal-propres : on ne 
fait ce que c’eft que de laver ni plats 
ni chaudrons ; les mets fe fervent fur 
le pavé où l’on marche ; & la chair 
corrompue de renne ou de chien ma- 
rin, ne caufe à ce peuple grolfier ni 
dégoût ni répugnance. Il n’a point 
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d’heure réglée pour fes repas ; chacun 
mange quand la fantaifie lui en prend, 
6c félon fa faim ; cependant on peut 
dire que c’efl le foir qu’ils ont le plus 
d’appécir. Quand ils reviennent de la 
mer , celui dont le fouper efl le plutôt 
prêt , invite les autres à le partager 
avec lui ; il va chez eux à fon tour ; 6c 
tous ces foupers fe mangent fuccetfive- 
ment , par tout le monde , à mefure que 
les viandes font cuites 

« Les femmes n’y participent pas -, 
elles font leurs petits repas à part & 
entr’elles ; & tandis que les maris font 
à la mer, elles fe régalent réciproque- 
ment. Outre les mets dont je viens de 
parler, ces peuples font confre dans de 
l’huile de poifl’on une certaine plante 
qui croit fur le bord de la mer, & 
qu’ils mangent par délicateflé. Les ex- 
créments qui fe trouvent dans les in- 
teflins des rennes, efl pour eux une 
nourriture fucculente ; ils font une 
forte de begnets avec de la raclure de 
peau de chien marin. En été , ils cui- 
fent leurs aliments en pleine campagne 
avec des rofeaux, 6c en hiver, dans 
leurs maifons 6c fur des lampes. Pour 
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avoir du feu , lorfque le leur ell éteint; 
ils prennent deux morceaux de boiç 
fec , qu’ils frottent l’un contre l’autre 
& qui s’allumenr par ce moyen 

<» Ces lauvages ne connoiiïent au- 
cun métier ; & leur principale occu- 
pation ell la pêche , à laquelle ils font 
fort adroits. Ils ont imaginé de fe faire 
un vêtement , avec lequel ils fe tien- 
nent debout , & marchent ^refqu’à fec 
fur les flots de la mer. C’ell une ef- 
pece de jaquette, où l’habit, la cu- 
lotte , les bas & les fouliers ne forment 
qu’une piece. Elle ell faite de peau- 
de chien marin , unie & fans poil , &c 
li bien coufue , que l’eau ne fauroit 
y pénétrer. Il y a devant la poitrine 
un petit trou , par lequel ils foufflenc 
' autant d’air qu’ils jugent à propos , 
pour fe foutenir fans aller au fond , 
&. le bouchent enfuite avec une che- 
• ville. A mefure qu’ils augmentent ou 
qu’ils diminuent l’air du dedans de 
cet habit , ils defcendent & remontent 
comme bon leur lemble. Ce font de 
vrais ballons, qui courent fur l’eau làns 
s’enfoncer 

« De toutes les pêches qui fe font 
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dans les mers du Groenland , celle de 
la baleine eft, fans contredit , la plus 
difficile. Ce genre de poiffion fe dif- 
tingue d’une maniéré très -marquée 
de tous les autres , & n’en a guère 
que la figure extérieure ; car d’ail- 
leurs il reffiemble , prefqu’en tout, aux 
animaux terrellres. Il a, comme eux, 
le fang chaud , refpire par le moyeu 
des poumons , eft vivipare , donne a 
tetter à fes petits , &c. On ne peut rien 
dire de bien certain fur la grandeur des 
différentes efpeces de baleines. On en a 
vu qui avoient jufqn’à cent cinquante- 
pieds de long ; & l’on affiure que les 
premières qu’on a pêché dans le Nord, 
étoient beaucoup plus grandes qu’elles 
11e le font aujourd'hui , parce qu’elles 
étoient beaucoup plus vieilles. Celles 
du Groenland , dont on tire tant de 
profit, & pour lefquelles fe‘ font pro- 
prement toutes les expéditions de la 
pêche , font très-groffes & très-nVafîi- 
ves : leur tête feule fait près du tiers 
de leur volume. Leurs nageoires onc 
jufqu’à huit pieds de longueur ; <3c 
leur queue , qui ell placée horizonta- 
lement , efl large de quatre brades. 

L vj 

* 


Digitized by Google 



Suite du Groenland, 
Lorfque cet animai efl; couché fur' le 
côté , il en donne des coups li terri- 
bles , qu’ils font capables de fubmerger 
un navire. On ne peut voir fans éton- 
nement avec quelle vîteffe cette -malle 
énorme & pelante fend les flots de la 
mer , à l’aide de cette queue , qui lui 
fert comme d’aviron. Sa peau , qui a 
l’épailfeur d’un doigt , couvre une 
grailfe jaune, épaiflé de plus de huit 
pouces. La chair que couvre cette ef- 
pece de lard , elt rouge , & femblable 
à celle des quadrupèdes. La langue 
ïfeft prefque qu’un gros morceau de 
graifle , dont on rempliroit plufieur* 
tonneaux ,,. 

« Le» Groenlandois , pour la pêche 
de la baleine, prennent leurs plus beaux 
Tiubits , comme dans un jour de noce. 
Ils qpt remarqué que, s’ils en ufoient 
autrement , ce poiflbn , qui ne peut 
fouffrir la mal propreté, fuiroit devant 
eux. Ils ont coutume de s’embarquer 
au nombre de quarante ou cinquante 
perfonnes, tant hommes que femmes 
de enfants , dans un grand bateau. 
Les premiers fe détachent & cher- 
client la proie. Si - tôt qu’ils l’apper- 
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çoîvent, le plus hardi ou le plus fore 
prend fon temps pour lui lancer le 
harpon, qui ell attaché à une corde 
longue de deux cents brafïes. Comme 
l’inflrument pefe plus par le bas que 
par le haut , la pointe tombe tou- 
jours perpendiculairement fur le poif- 
fon , & s’y attache. C’efl alors que le 
pêcheur court le plus grand danger ; 
car la baleine bleilée donne de fi fu- 
rieux coups de queue & de nageoi- 
res , qu’elle renverl'e quelquefois la 
chaloupe , & tue le harponneur. Mais 
le plus fouvent , aufli-tôt qu’elle a été 
frappée , elle plonge avec tant de vî- 
tefle , que fi les hommes n’avoient pas 
l’attention de tenir la corde bien mouil- 
lée , elle prendroic feu par le frotte- 
ment contre la chaloupe y où elle ré- 
pand feulement de la fumée ; il y a 
aufîi un pêcheur chargé de la dévider 
pendant que l’animal s’éloigne , parce 
que s’il arrivoit qu'elle fe mêlât , la 
chaloupe feroit en danger d’être fub- 
mergée. Quelque longue que foit cette 
corde , elle ne le lèroit pas affe». Il 
la baleine n’étoit obligée de repa- 
raître fur l’eau pour refpirer. Elle 
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fait alors un rugiiïement fi fore, qu’on 
l’entend de plus d’une demi- lieue. 
Si - tôt qu’elle fe remontre , un har- 
ponneur la trappe une fécondé fois; 
& après ce coup , on lui enfonce des 
lances, afin de la fatiguer , jufqu’à ce 
que fes forces foient épuifées : avant 
ce temps , aucun pêcheur n’oferoit en 
approcher. On s’efforce de la bleffer 
fous les nageoires , qui font l’endroit 
le plus fenfible. Mais quand le coup 
porte dans le cœur ou dans les pou- 
mons , le fang rejaillit à la hauteur 
du mât d’un grand vaiffeau. On la 
laiiïe enfuite s’agiter d’elle-même ; elle 
fe bat le corps avec* fes nageoires , & 
frappe de fa queue avec tant de furie, 
qu’on croit entendre le bruit d’un ca- 
non , 8c que la mer en efl toute cou- 
verte d’écume. Les chaloupes font 
quelquefois obligées de la fuivre pen- 
dant trois ou quatre lieues , jufqu’à 
ce qu’elle ait totalement perdu fon 
fang & fes forces *» . 

“ Au bout de la corde qui tient au 
harpon , les habitants de ces t'ôtes 
attachent une peau de chien marin , 
coufuc en forme de veifie , & rem- 



Sütte du Groenland. 2fj? 
plie de vent , afin que l’animal puiiTe, 
dans fa courfe , fe fatiguer & s’épui- 
fer , parce que ce ballon empêche 
qu’il ne fe tienne long - temps fous 
l’eau. Quand il eft entièrement las , 
il fe montre derechef aux pêcheurs , 
qui lui donnent enfin le coup de la 
mort. La perte de fon fang eft ft 
confidérable , que par - tout où il 
palfe , la mer en eft rougie. Lorfque 
le monftre eft coulé à fond , on tire 
la corde; & par la pefanteur , on juge- 
de la force qui lui refte. Dès qu’il eft 
mort , les hommes revêtus de leur 
habit de chien marin , que j’ai dit 
être tout d’une piece , fautent en 
mer , & commencent à couper la 
graiffe de la baleine. 11 y en a d’a(îe 2 T 
hardis , pour fe tenir fur fon dos , 
tandis qu’elle refpire encore. Ils en 
ôtent le lard, qui fe porte auffi-tôt 
dans le bateau , où on le fait fondre. 
L’huile qu’on en tire , fert à brûler 
dans la lampe, à faire du lavon , à pré' 
parer la laine des drapiers , à adouci* 
le cuir des corroyeurs , à délayer 
certaines couleurs , à compofer une 
une efpece de maftic , &c. Une ba- 
leine produit depuis ioixance , jufqu 1 » 


Digitized by Googl 



Suite du Groenland. 
cent bariques d’huiles, qui fe vent près 
de quatre-vingt francs la barique ,,. 

*■ On attaque les chiens marins de 
plufieurs maniérés ; elles fe réduifenc 
prefque toutes a obferver les endroits- 
où ces animaux font des trous Tur la 
glace , pour relpirer au travers. Dès 
que le poifTon y met le nez & veut 
prendre l’air , le pêcheur le pique avec 
un harpon ,' ou l’enfile avec fa lance. 
Je palfe aux mœurs des Groënlan- 
dois ,,. 

“ Comme ces peuples vivent d’une 
maniéré très-fimple, leurs mariages fe 
font fans grandes cérémonies. L’hom- 
me ne demande autre choie, finon 
qu’une fille foit entendue pour le mé- 
nage ; & la fille , que fon amant foie 
adroit à la pêche. Quand un garçon a 
fait connoître . fon choix , on charge 
deux vieilles femmes d’en avertir les 
parents de la jeune perfonne , & de 
leur en faire la demande. Si la pro- 
pofition convient , les pere & mere 
y confentent , & communiquent l’af- 
faire à leur fille. Celle-ci défait la trefie 
de fes cheveux, la jette fur fon vifage, 
fe met à pleurer , & ne dit cependant 
ni oui ni non. Les deux vieilles. 
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fans faire femblant de s’appçrcevoir de 
fes larmes , la prennent fous les bras , 
& l'entraînent avec elles. Lorfqu’elle 
ell arrivée dans la maifon de fon 
amant , elle relie ailîfe , & continue de 
pleurer , fans qu’il lui dife un feul mot; 
le jeune homme feignant de s’impa- 
tienter , lui parie enfin , & l’invite à 
venir fe coucher auprès de lui : elle lui 
accorde fa demande ; & le mariage fe 
confomtne fans autre façon 

“ Il arrive fouvent que la mariée 
quitte la maifon de fon nouvel époux , 
& rentre dans celle de fon pere. Le 
jeune homme va la reprendre , 6c la 
ramene chez lui. Elle recommence 
deux ou trois fois la même cérémonie; 
mais le mari fe lafle à la fin , & fait 
faire un fac, dans lequel les deux vieil- 
les vont la rechercher. Elles la pren- 
nent de force chez fes parents ; & 
l’ayant mife dans le fac , elles le nouent 
par le haut , & n’en laiflent lortir 
que fes cheveux. Elles la traînent ainfi. 
jufqu’aux pieds de fon époux, avec 
lequel elle eft obligée de refter malgré 
elle. La bienféance exige qu’il s’écoule 
une année , avant qu’ils aient un en- 
fant ; on les compare à des chiens , fi 
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la mariée Revient mere avant ce terme» 
On lui fijLit le même reproche fi elle 
accouche trop fouvent ; elle doit fur- 
tout paroître honteufe, lorfque de fille, 
elle eft devenue femme. Le mariage 
n’eft point indifloluble : les hommes 
peuvent le rompre fur de légers pré- 
textes. Si une femme ne leur donne 
point d’enfants, fi fon humeur ne leur 
convient pas , i]s en prennent une au- 
ne. Les maris fe font fervir par leurs 
épou fes ; & fi elles manquent à leur 
devoir , ils les corrigent avec le bâ- 
ton , fans qu’elles en gardent de ran- 
cune „. 

“ 11 eft rare qu’une mere relie plus 
d’un jour dans fon lit , après fon ac- 
couchement : dès le lendemain de la 
délivrance , elle vaque à fes occupa- 
tions ordinaires. Si-tôt que l’enfant eft. 
né , elle trempe fon doigt dans de 
l’eau , & lui en frotte les levres ; ou 
bien elle lui met un peu de neige ou 
de glace dans la bouche. Elle prend 
enfuite un petit morceau de poilfon , 
le lui préfente un moment ; & en re- 
muant la main, elle lui dit: Tu as 
bien bu & bien mangé ; & tu m’as tenu 
compagnie. Dès que l’enfant a un 
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an / la mere le leche depuis la tête 
jufqu’aux pieds , pour qu’il foie fain & 
vigoureux. Le foin de fon éducation 
n’occupe gueres fes parents. Ils ne le 
grondent ni ne le puniflent jamais 9 
& lui Liftent fa pleine volonté ; auflî , 
fans être ni bien méchant , ni bien 
vicieux , quand il devient grand , il 
ne paroît pas avoir pour eux beau- 
coup de refped. Cependant il ne té- 
moigne , pour l’ordinaire , aucune ré- 
pugnance à faire ce qui lui eft or- 
donné. Les garçons & les filles de- 
meurent avec les peres & les meres , 
tant qu’ils ne font point mariés ; ils 
font enfuite obligés de pourvoir eux- 
mêmes à leur nourriture. Mais ils ne 
fe féparent point entièrement i car ils 
demeurent toujours dans la même mai- 
fon , tant les fils , que les gendres <5c 
les coufins. Ce qu’ils prennent à la 
chafte ou à la pêche , eft pour nourrir 
toute la famille en commun 

u La polygamie, fi fort en ufage 
chez prefque toutes les nations ido- 
lâtres , eft affez rare dans le Groen- 
land. Cependant un homme , qui a 
plusieurs femmes , eft regardé comme 
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plus fort, plus adroit qu’un autre, puif- 
qu’il fait plus de frais, & eft en état 
d’entretenir une famille plus nombreu- 
ié. Avant notre arrivée , ces femmes 
vivoient entr’elles dans une parfaite 
union ; mais depuis que nos prêtres 
leur ont dit que 1 Evangile condamne 
la polygamie , la première époufe fouf- 
fre difficilement que fon mari en 
prenne une fécondé. Elles viennent 
quelquefois nous prier d’y apporter 
empêchement , & d’infiftef fouvent , 
en préfence de leurs époux , fur l’ob- 
fervation du précepte de la continence. 
Elles ne font cependant pas elles mê- 
mes fort fcrupuleufes fur cet article, 
comme le prouve un certain jeu de 
proilitution , qui fe pratique affiez fré- 
quemment d-ans leurs .fociétés. Une 
troupe d’hommes & de femmes s’aflem- 
blent ; & après s’être bien régalés , ils 
fe mettent à chanter & à danfer à leur 
maniéré. Enl'uite ils pa fient fucceffive- 
ment avec la femme d’un autre , der- 
rière un rideau qui fépare les apparte- 
ments; & je te laifîe à juger, François, 
de ce qu’ils peuvent y faire. On tient 
pour un homme d’un excellent carac- 
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tere , celui qui prête ainli fon époufe, 
fans regret & fans répugnance „. 

“ Ces fortes de libertés ne l'ont per- 
mifes qu’aux femmes mariées : les filles 
font chaltes , retenues, aulfi réfervées 
dans leurs difcours , que modeftes dans 
leurs actions. Depuis plufieurs années 
que je fuis dans ce pays , je n’ai en- 
tendu parler que de deux ou trois de 
ces jeunes perlonnes , qui foient de- 
venues meres avant le mariage ; & 
l’on regarde cela comme un affront 
pour la famille 

“ Une femme le tient fort honorée , 
quand un Angckkok , on appelle ainll 
les lavants ou les prophètes de la na- 
tion , veut bien coucher avec elle. Les 
maris mêmes , loin de s’en formalifer , 
font les premiers à folliciter cette infi- 
gne faveur ; & s’ils ne l’obtiennent pas 
par leurs prières , ils l’achetent par des 
préfents, fur-tout quand ils n’ont point 
d’enfants ; perfuadés que ceux qui 
nailfent d’un pareil commerce , font 
plus heureux & plus vertueux que 
les autres. Malgré ce libertinage de 
mœurs , ces gens trouvent de l’indé- 
cence à fe marier avec leurs parentes : 
ils ne s’époufent pas même au troi- 
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iîeme degré. Ce feroit un crime énor- 
me , qu’un garçon & une file , qui ont 
«té élevés dans la même mai fon , fon- 
geaffent à fe marier er.femble : on les 
regarde comme frere & fceur „. 

“ Quoique petits & allez replets , 
les Groënlandois ne font abfolument 
point mal -faits. Leur figure n’a rien 
d’agréable : ils ont le vifage large , 
les levres épailfes , le nez écrafé, la 
peau plus brune que blanche , & les 
cheveux noirs & droits. Ils font fort 
robulles , & n’ont prefque pas d’au- 
tre maladie , qu’un mal d’yeux , caufé 
par des vents perçants & un froid ri- 
goureux. La petite vérole y étoit iu- 
nconnue avant leur communication avec 
les Danois ; -mais il y a quelques an- 
nées qu’un fiomme de leur pays l’ayant 
prife à Berghem , en infeéla les compa- 
triotes. 11 en mourut plus de deux mille 
dans les environs de cette colonie. Ces 
peuples ne font aucun ufige de la mé- 
decine ; ils ont recours à leurs magi- 
ciens , en qui ils ont la plus grande 
confiance, & qui abufent de leur 
fimplicité. Ils guériffent leurs blelfu- 
res avec des emplâtres de moulfe , 
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ou d’écorce d’arbre , imbibée d’huile 
de poiflon „. 

“ Ces fauvages font fimples , flupides 
& infenlibles. Ils n’ont aucune idée 
de Dieu ; ils n’ont pas même de mots 
dans leur langue , pour défigner l’Etre 
i'uprême. Ils croient que tout ce qui 
exille , a été de tout temps ; & quand 
on leur parle de la néceffîté d’un créa- 
teur , ils difenr que ce créateur devoir 
donc être un Groënlandois,,. 

“ Quoique naturellement mélanco- 
liques , ils ne laifl'ent pas d’aimer le 
chant &, la danfe. Ils ne délibèrent 
fur aucune affaire férieufe ; ils ne font 
aucun marché ; ils ne terminent au- 
cune querelle , qu’en danfant , en 
chantant & en jouant du tambour. Si 
quelqu’un fe trouve offerifé par un 
autre, il remet fa. vengeance jufqu’à 
la première aflemblée. Le jour pris , 
il fait faire un grand cercle par tous les 
affiliants , rangés autour de lui , & fe 
plaint , en battant de la caille , & en 
fautant , du tort qu’on lui a fait. Son 
adverffaire fe défend à fon tour , de la 
même maniéré ; le peuple en rit ; la 
difpute elt finie ; & les parties font 
contentes. 11 elt fouvent arrivé aux 
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Danois , de s’entendre ainfi chanter 
leurs vérités. On raconte , au fon du 
tambour , & en dani'aRt , comment 
ils font venus en Groenland , pour 
tromper les pauvres habitants , pour 
débaucher leurs femmes & coucher 
avec leurs filles 

“ Ces bonnes gens ne font fournis à 
aucune puilfance , & vivent entr’eux 
dans une parfaite égalité. Ils ne con- 
noiffent ni les réglés de la bienféance , 
ni celles de la politefle. Perfonne ne 
marque de refpeét pour un autre ; ils 
font étonnés de voir , parmi les Da- 
nois , que l’on eftime fon femblable ; 
que l’un commande , que l’autre 
obéifle. Quand quelqu’un fait une 
vifite à un autre , il ne le falue pas en 
entrant chez lui ; & celui-ci , à fon tour, 
ne lui fait d’autre réception , que de lui 
montrer du doigt , un endroit pour 
s’afleoir. Ils le féparent de même , 
fans fe dire une feule parole. Malgré 
cette extrême indépendance , il ar- 
rive rarement que les Groënlandois 
aient entr’eux des querelles , & plus 
rarement encore , qu’ils en viennent 
aux injures. Ils ne font cependant 
point infenfibles ; le duel eft reçu 
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parmi eux ; mais il n’efl ni fanglant , ni 
terrible , comme ailleurs. L’ofTenfé fait, 
contre fon aggreffeur , une chanfon fa- 
tyrique, qu’il a foin de répandre dans 
l’habitation ; enfuite il envoie à fon ad- 
verfaire un cartel de défi , par lequel 
il le fomme de fe rendre tel jour , à 
telle heure , dans la place publique. 
Les deux champions , en préfence 
Pun de l’autre , îfont entourés de 
leurs amis. L’offenfé chante, en dan- 
fant, la piece qu’il a compofée. Le 
fécond répliqué par une autre chan- 
fon. Le premier ripofle , & le com- 
bat finit , lorfque l’un des deux e(t 
épuifé. Le vainqueur efl reconduit avec 
acclamation , & le vaincu fe retire 
humilié & confondu. Si , par une mé- 
chanceté qui n’a prefque point d’exem- 
ple dans le Croenland , un homme 
fe rend coupable d’un meurtre , oit 
jegarde cette aélion avec la plus 
grande indifférence : perf'onnc ne fe 
met en devoir de la punir , & ne té- 
moigne qu’il la prend à cœur ; il n’y 
a que les parents du mort, qui la ven- 
gent , s’ils en ont le pouvoir ou le 
courage. Il efl cependant un cas , où 
la fureur nationale fe porte aux plus 
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grands excès ; c’efl lorfqu il s agit de 
punir une de ces vieilles forcieres , 
qui paient ici pour donner la mort 
par leurs enchantements. Quand ces 
fortes de femmes font convaincues 
d’avoir exercé , contre quelqu’un , la 
pui fiance de leur art, toute l’habitation 
entre en courroux , & les extermine 
fans miféricorde. 

« Le vol eft également en horreur 
parmi ces fauvages ; aufli ne renfer- 
ment-ils rien fous la clef , & l’entree 
de leur maifon efl libre à tout le 
monde. Une fille qui feroit foupçon- 
née d’avoir dérobé la plus petite baga- 
telle , perdroit l’efpérance d un éta- 
bliffement , ou trouveroit difficilement 
r fe: marier. Ils ne font pas fi fcru- 
puleux envers les étrangers ; cepen- 
dant , comme il y a long-temps que 
nous demeurons dans leur pays , 1 s 
commencent à nous regarder comme 
leurs compatriotes, & à nous traiter 
de même. Prefque toutes chofes font 
communes entr’eux , fur - tout lorl- 
qu’U s’agit du boire & du manger. On 
entre librement chez eux , & aufii-tot 
ils vous préfentent de quoi vous re^ 
galet. Ce feroit une împolitefle que 
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d*en demander ; d’ailleurs ils n’en don- 
nent pas le temps , ils font les premiers 
à l’offrir. 

„ Les Groenlandois font d’une mal- 
propreté incroyable ; ils mangent les 
poux qu’ils prennent fur eux & fur 
d’autres. Ils ont un proverbe qui dit : 
Ce qui vient du ne^ peut tomber dans 
la bouche , pour que rien ne fe perde. 
Ils raclent avec un couteau la fueur 
de leur vifage , & la lechent. Ils font 
leurs néceffités en préfence de tout le 
monde ; chaque famille a une cuve 
placée dans l’appartement , où chacun 
va lâcher de l’eau , jufqu’à ce qu’elle 
n’en puiffe plus contenir. 11 en fort 
une odeur , qui , mêlée avec celle 
de la viande pourrie , & du lard cor- 
rompu qu’ils jettent fous les bancs , 
caufe une infeétion infupportable. 
Les hommes ne fe lavent qu’avec 
leur falive ; ils lechent leurs doigts 
comme les chats , & s’en frottent les 
yeux pour en ôter le fel dont la mer 
leur a couvert le vifage. Les femmes 
fe plongent la tête dans la cuve à 
urine , pour faire croître leurs che- 
veux , <Sc fe procurer , à ce qu’elles 
s’imaginent , une odeur agréable » 

Mij 
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c’eft ce qu’on appelle ici ftntir la 
piicelle. Quand elles fe font ainfi par- 
fumées les cheveux en hiver , elles 
vont à l’air , dans le froid le plus pi- 
quant , & les lailfent geler. La même 
eau , qui a fervi pour la tête , eft éga- 
lement employée pour d’autres aéles 
de propreté , & pour toute efpece de 
toilette. Mais , François , tu fais la 
grimace ; ces détails te dégoûtent; 
je vais te parler d’autre chofe. 

„ Ces iauvages ont un défaut très- 
ordinaire aux autres nations , mais 
dont on ne les foupçonneroit jamais. 

• Ils font d’une vanité infupportable , 
& fe croient le plus ancien & le plus 
refpeétable peuple de l’univers. Nous 
fommes , difent - ils , les plus habiles 
pêcheurs de chiens marins qu’il y ait 
fur le refte du globe : or qu’eft-ce 
qu’une nation dont les habitants ne 
favent pas pêcher des chiens marins? 
C’eft ainfi que chacun s’enorgueillit 
des qualités qui leur font les plus 
néceflaires. Ces gens - ci aiment à 
s’occuper ; leur confiance au travail 
eft exceifive. Leur fermeté, dans les 
plus grandes calamités , eft héroïque 
.de inébranlable. 
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,, Quelque groflîers que foient ces 
fauvages , ils font doux , de bonne 
humeur , & amis de la fociété. L’a- 
venir ne leur infpire ni crainte , ni in- 
quiétude ; ils donnent volontiers , & 
ne fongent point à amafler. Leur ef- 
prit n’èft point brillant ; mais leur 
jugement eft fain & folide. On a 
remarqué qu’ils comprennent & ap- 
prennent aifément ce qu’ils entendent 
ou ce qu’ils voient parmi nous ; & 
-l’on en trouve quelques-uns d’un génie 
excellent. Us fouffrent volontiers que 
l’on badine avec eux , & n’ont ja- 
mais eflayé de nous faire du mal , à 
moins qu’ils n’y aient été forcés. D’ail- 
leurs ils nous craignent & nous regar- 
dent comme fupérieurs en force & ea 
courage. On peut conclure de quel- 
ques mots de la langue Norvégienne, 
qui font encore en ufage parmi eux , 
que des familles entières tirent leur 
origine des anciens habitants de la 
Norvège , quoiqu’eri général , le gros 
de la nation foit originaire du pays, 
& puilfe être regardé comme les def- 
cendants des premiers peuples de l’A- 
mérique , qui font venus habiter le 
^Groenland,. Mais, les Uns & les autres 

M lij 
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font tellement mêlés enfemble , qu’on 
ne remarque entr’eux aucune diffé- 
rence,, ni dans les mœurs, ni dans 
le lengage. 

„ Les habits des Groenlandois font 
faits communément de peaux de ren- 
nes & de chiens marins. Le V-ê fe- 
rment de deflous eft une efpecé de 
camifole , à laquelle eft: coufu un 
capuchon qui fert de bonnet. 11 eft 
taillé' en pointe par-dëvant & par 
derrière , & defcend jufqu’aux ge- 
noux. En été , ils portent le poil en 
dehors ; & en hiver , ils le mettent 
en dedans. Sous cet habit , ils ont 
des chemifes faites avec des inteftins 
de poiflons. Leurs culottes & leurs 
bas font de la même peau que la 
camifole. Comme ils ne connoiffent 
ni le lin , ni le chanvre , ils ne font 
aucun ufage de linge. Si on leur 
donne une chemife , ils la mettent 
par-deflus leurs habits, & ne la quit- 
tent pas qu’elle ne tombe par mor- 
ceaux. Quelquefois ils achètent de 
nous , ou des Hollandois , de la toile 
Tayée , qu’ils taillent à leur maniéré, 
& dont ils le font des habits de pa- 
rade. Ils portent auiîi des bas de laine. 
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blancs , bleus ou rouges , qu’ils ont de 
nous par échange. 

,, L’habillement des femmes différé 

Î >eu de celui des hommes : il eft feu* 
ement un peu plus large , plus élevé , •. 
parce qu’elles portent leurs enfants 
fur le dos , & que ceux - ci n’onc 
point d’autre berceau ni d’autre lan- 
ges , que les habits de leurs meres. 
Elles mettent des bas & des culottes; 

& ce qui diftingue leur fexe dans leur 
vêtement , c’elt un grand ^morceau 
de peau qui leur pend , devant & der- 
rière , julqu’à mi - jambe. Leur capu- 
chon ell fait à-peu-près comme celui 
d’un Récollet , & affez large pour 
cacher leurs cheveux ; au lieu que 
celui des hommes eft coupé comme 
celui des Cordeliers. Leur culotte ne 
leur couvrfe que la moitié delà cuifie; 
elles ne l’ôtent jamais , & elles cou- * 
chent même avec. Elles en ont une 
autre , qui leur defcend jufqu’aux 
genoux ; elles ne portent point celle- 
ci en été , & ne s’en l'crfcnt pas 
même dans la maifo'n ; elles ne la • 
prennent qu’en hiver , <3c lorfqu’elles 
fortent. Comme elles ont les cheveux 
longs 6c épais , elles les retrouvent 
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au-deffus de la tête, & en font comme 
une hupe , qui leur fied allez bien. 
Elles vont communément la tête nue; 
& elles ne la couvrent de leur capu- 
chon , que lorfqu’il tombe de la pluie 
ou de la neige. Leur principal orne- 
ment confite en perles de verre de 
diverfes couleurs , ou en corail , qu’el- 
les portent aux bras , au cou & aux 
oreilles. Une autre parure ulitée parmi 
elles , ell de le broder les joues , 
autour des yeux & de la bouche , de 
différentes figures avec un fil enduit 
du noir de fumée , qu’elles paifenc 
entre la chair & la peau. On croit 
qu’une femme , qui n’a point le vifage 
fardé de la forte , aura la tête chan- 
gée en un pot d’huile de poiffon , Ôc 
fera placée fous une lampe , lorfque 
les autres arriveront dans je ne fais 
quel féjour de félicité , qui les attend 
après leur mort. Les femmes , qui ont 
des enfants , le négligent dans leur 
parure, parce qu’elles favent qu’elles 
«îe feront point renvoyées de la mai- 
fon ; mais celles qui fe trouvent lléri- 
les , ou dont les enfants font morts , 
vivent dans la crainte continuelle de. 
recevoir à tout moment leur congé. 
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Elles croient donc qu’il eft de leur 
intérêt de fe tenir propres , pour 
tâcher de plaire toujours à leurs 
maris. 

,, Les Groenlandois ont leurs fêtes 
& leurs divertiflements , comme les 
autres peuples : ils confident d’abord 
en un grand feftin ; & le plus bel 
éloge qu’on puifle faire de celui qui 
le donne , efl: de dire qu’on a l’ef- 
tomac plein , & prêt à crever. Après 
le repas , commence le jeu. Ils ont 
un tambour , avec lequel ils accom- 
pagnent leurs chanfons & leurs dan- 
fes ; & celui qui fait le plus de con- 
torfîons , de_ gefles grotefques , qui 
fait mieux tourner fa tête & fes mem- 
bres çà & là , fauter en avant & ea 
arriéré, efl regardé comme le plus 
habile & le plus plaifant , parce qu’il 
fait le plus rire. Si , à ces divers ta- 
lents , il joint encore celui de faire 
des vers , il efl loué , admiré , fêté 
de toute l’habitation. Au furplus la 
poéfie Groenlandoife efl peu de cliofe» 
on y trouve pourtant du naturel , <3c 
quelqu’efpece de rime & de cadence». 
Pour t’en former* une idée, écoute 
une chanfon compofée pour la naïf;- 

M y 
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fance du prince royal de Danemarck, 
par un Groenlandois baptifé dans notre 
colonie ' : 

Ce matin je fuis forti , & j’ai vu 
qu’on fe préparoit à tirer. J’ai demandé, 
pourquoi allez - vous tirer? On.im’a 
répondu que c’écoic la naiflance de 
celui qui > après fôn pere, deviendra 
roi. Alors j’ai dit à mon .camarades 
Faifons une chanfon pour .le fils du 
roi; car , il deviendra, roi. quand fort 
pere mourra. Il nous. aimera comme 
fait fon pere ; il nous enverra des 
prêtres qui nous enfeignerolnt à con- 
•noître Dieu ,• pour que nous n’allions, 
.point au diable. Fais de même, toi ; 
& nous t’aimerons , nous te chéri- 
rons , & ferons tes fêrviteurs. Quand 
•xu feras roi T tu féras plein de bonté;, 
tout ce que nous poffédons fera pour 
toi. Quand le Groenland aura été 
inftruit, alors il aimera Dieu & ho- 
norera le roi. Réjouilïons- nous , & 
buvons à la famé du fils du roi , & 
difons : Vive Chriftian & fon époufe.. 
Dieu veuille que tu vives long-temps.. 
C’eit ce que je te fouhaite , moi & 
mon camarade , baptifés les premiers: 
dans le Groenland. Flût à Dreu qu’ili 
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en fût de même de nos compatrio-, 
tes. ' . . ;t;t. : . 

“ Ces gens ont un autre jeu’y'$$ - 
confifte à faire des échanges, unes 
efpece de trafic. L’un frappe .fur un 
petit tambour , en chantant , expofe 
quelque chofe en vente , & dit le prix 
qu’il veut en avoir. Un autre à qui 1^. 
chofe convient , lui répond par une 
chanfon ; & le marché efl conclu ôz 
invariable. Le jeu de boule* eft celui 
auquel ils s’exercent le plus habituelle- 
ment , fur-tout au clair de la lune. 

Ils y jouent de plufieurs maniérés 9 
mais toujours en fe renvoyant la boule» 
avec la main ou avec le pied. Comme 
leur paflion eft de palier pour des 
hommes forts & vigoureux , ils eflaienc 
réciproquement à fe renverfer , à fe 
repoufïer , à fe faire plier le corps ; & 
celui qui peut réufiîr à attirer-, à foi p 
ou à faire céder fon adverfaire, fé croit 
le plus courageux. Les filles ont un jeâ. 
particulier entr’elles , qui approche-fort 
de la danfe. Elles fe prennent par léç 7 
main , forment un cercle , & courent f. 
toutes enfemble , tantôt en avant 9 
tantôt en arriéré , chantant dès chan- 
fous, & faifanc divers mouvements» 

Mvj 
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,, il n’entre dans les fêtes 6c les di- 
vertiffetnents de ces peuples aucun 
aête de religion. Ils ont cependant 
des fupeflitions qui leur tiennent 
lieu de culte. Tous les jours font pour 
eux des jours de travail. Les fages du 
pays, c’efl-à-dire les forciers, en font 
les oracles ; mais les notions qu’ils 
ont eux - mêmes de la Divinité , font 
aufll abfurdes que celles du gros de 
la nation.. Ils donnent à l’Être fuprême 
mille figures différentes ; ils le placent 
tantôt dans le ciel , tantôt fur la terre , 
Sz tantôt au fond de l’eau. Quiconque 
afpire à la qualité de magicien , doit 
aller à une certaine diftance , dans une 
campagne déferte. Là il cherche une 
grofle pierre, s’afîîed deffus , 6c ap- 
pelle à lui l’être fpirituel. Celui-ci 
vient auffi-tôt , ôc l'on arrivée effraie 
tellement le candidat, qu’il tombe par 
terre , 6c y refie fans connoiffance. Re- 
venu à lui, il retourne à l’habitation^ 
Sc paffe pour un homme rempli de fa- 
geife. Sa fcience confi/le à pronon- 
cer des paroles fur les malades , à 
s’entretenir avec les génies , à prédire 
l’aveair,. ôc à tromper la crédulité d$ 
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ce peuple ignorant 6c ftupide. On re- 
garde comme des créatures mal- fai fait- 
tes , les vieilles femmes qui prétendent 
exercer la même profelîïon; & en cette 
qualité elles font , comme je l’ai dit , 
haïes , perfécutées 6c mifes à mort. 
Quand un malade confulte le magi- 
cien , celui-ci le couche fur le dos , 6c 
lui lie la tête avec un cordon. 11 la fou- 
leve un peu en tirant la corde , 6c la 
laifle retomber en invoquant l’efprit 
familier. Si la tête efl pefante , éc fe 
leve difficilement , c’eft ligne de mort ; 
mais li elle fuit aifément le mouve- 
ment du cordon , on affiire que le 
malade en reviendra. Pendant que le 
médecin fait fes enchantements , s’il 
échappe à quelqu’un un vent indif- 
cret , le peuple croit que c’ell une 
fléché mortelle , qui tue infaillible- 
ment le malade , le médecin 6c le 
diable même. 

,, Lorfqu’un Groënlandois vient à 
mourir , la famille s’affemble. ; 6c le 
plus proche parent porte le défunt: 
fur fes épaules, jufqu’au lieu de la fé- 
pulture. Là on étend le cadavre tout 
habillé dans une folTe, fur laquelle on 
fait un amas de pierres. On dépote 
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à côté , tous Tes uftenfiles de pêche 
& de chaffe , après les avoir mis en 
pièces ; car on efl perfuadé que i’ufage 
de ces choies entraineroit des mal- 
heurs. Cette cérémonie efl toujours 
accompagnée de beaucoup de plaintes 
& de lamentations. Les gémiflements 
recommencent chaque fois qu’un pa- 
rent OU' un ami du défunt entre dans 
la cabane ; après quoi, on fe confole, 
en mangeant de bon appétit. Si quel- 
qu’un meurt fans laiffer de parents * 
chacun l’abandonne ; & le corps relie 
où il elt mort. „ 

Tandis que Hernhute Marc m’en- 
tretenoit des différents ufages de ce 
pays-, nous vîmes arriver un vaiffeau 
Hollandois , que la tempête venoit de 
maltraiter. 11 étoit delliné à la pêche 
des baleines, fur les côtes du Spitz- 
berg , la plus feptentrionale de toutes 
les ides de Nord. La rigueur excelîive 
du froid qui y régné , la rend abfolu- 
ment inhabitée. Elle ell remplie de 
montagnes toujours couvertes de glace- 
&,de neige; & ces montagnes font fi 
élevées , qu’on les découvre à plus de 
douze lieues en mer. Quelques-unes* 
ne font formées que d’une fei|le roche 9 
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depuis le pied jufqu’au fommet , & 
reflemblent de loin à de vieux murs 
ruinés. Elles ont des veines de diverfes 
couleurs , comme le marbre. Entre ces 
montagnes naturelles , il s’en éleve 
d’autres , auflî hautes que les premières, 
& toutes corn pofées de glace. La neige 
qui les couvre , donne une lumière 
prefqu’aufli vive que celle du foîeil , 
lorfque le temps eft l'erein. Le Spitzberg 
eft le pays du monde le plus froid ; les 
cadavres ne s’y confomment jamais ; 
on en a trouvé , après vingt ans, auflî 
frais que les premiers jours : il n’y 
avoit aucune altération ni fur la figure 
ni dans les habillements. Pendant trois 
mois de l’année , on n’y diflingue point 
de nuit ; & pendant trois autres mois*, 
te foleil ne paroît jamais fur l’horizon. 
Les aurores boréales s’y font plus re- 
marquer , que dans le relie du Nord- 
Des ours blancs , auflî gros que des 
boeufs , des renards de toutes fortes de 
couleurs , quelques rennes , quelques 
canards fauvages , & un petit nombre: 
d’autres oifeaux , font les feuls habi- 
tants de cet affreux pays. On y trouve 
particuliérement des perroquets , qui/ 
diffèrent de ceux des Indes , -en ce 
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qu’ils n’onc pas la même docilité , & 
que leurs pieds reflemblent à ceux de 
l’oie. Le terrein ne produit ni arbre ni ' 
arbrifleau; cependant ceux qui voya- 
gent dans ces mers , y trouvent autant 
de bois qu’ils en ont befoin. Chaque 
marée en apporte une grande quantité 
fur le rivage ; & perionne n’a encore 
pu expliquer , d’où peut venir ce bois 
flotté : on en voit de même fur toutes 
les côtes feptentrionales. C’efl aux en- 
virons de cette ifle éloignée , que fs 
prennent les plus grofîes baleines. La 
côte ell fréquentée chaque année par 
des vaifleaux de toutes les nations , qui 
y viennent pour la pêche , parce que 
l’huile que l’on tiré du poilton , rap- 
porte un profit immenfe. Chaque peu- 
p,e a fon port particulier , ou fon lieu 
de dation , fes huttes , fes chaudières , 

& les autres inflruraents néceflaires 
pour tirer l’huile ; on les y laifle tous 
les ans , quand la faifon oblige les pê- 
cheurs à quitter fes parages. Les Etats^ 
Généraux ont accordé des privilèges 
exclufifs à quelques particuliers , pour 
faire la pêche de la baleine au Spitz- 
berg. Mais il y a aufiî des aventuriers. 
Jiollandois , qiu fe rendent entre cetts 
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ifle & le Groenland , & ne defcendenc 
jamais à terre. Quand ils ont pris une 
baleine , ils en coupent la chair en pe- 
tits morceaux , les mettent dans des 
tonneaux , les emportent en Hollande, 
6c en font de l’huile comme au Spitz- * 
berg. Mais elle acquiert une odeur 
forte, qui la rend désagréable & en 
diminue le prix. Ce défaut vient.de ce 
que la chair eft gardée trop long-temps. 

Des vents terribles avoient porté le 
navire Hollandois, dont j’ai parlé, vers 
le Groenland , 6c avoient tellement 
troublé la pêche , qu’on fut obligé de 
l’interrompre. Les gens de l’équipage , 
après avoir long-temps erré au gré de 
la tempête, prirent enfin le parti de 
doubler le cap de Farewel, 6c de fe 
réfugier dans le port de Got-haab. 
Je tiens d’§ux les particularités que je 
viens de vous apprendre concernant le 
Spitzberg. Leur delfein eft de gagner 
la baie d’Hudfon , 6c le mien de pro- 
fiter de cette occafion , pour me rendre 
dans l’ Amérique feptentrionale. 

Je fuis , 6cc. 

A Got-haab , dans le Groenland t ce £ 
Juillet IJ48* 
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LETTRE XCV. 

• La Baie v 3 Hudson. 

E N traverfant le décroit deDavîs^ 
pour nous rendre à celui d’Hud- 
fon , nous découvrîmes plufieurs de ces 
montagnes de glaces flottantes , dont 
quelques-unes paroiffoient avoir plus 
de quinze cents pieds d’épaiffeur. Ces 
maflfes entaflees les unes fur les autres , 
font d’une figure monflrueufe ; & la 
principale attention du^pilote doit être 
de les éviter. Ces mers offrent très- 
fréquemment des débris de vaiffeau* 
fracaffés par la force des glaces. Rien 
n’eît fi dangereux que d’aller fe heurter . 
contre quelqu’un de ces glaçons : s’il 
ne fe brife pas par le choc , il fait 
fur le navire le même effet que le 
Contre-coup d’un rocher. C’eft pour 
cette raifon que tous les bâtiments 
deftinés aux mers Glaciales , font 
extrêmement forts en bois , principa- 
lement fur le devant. Quand un bâti» 
ment fe trouve, pris entre deux de ee$ 
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montagnes , il n’efl prefque pas poffible 
qu’il ne périffe. Nous avions dans le 
nôtre un Anglois , qui , l’année der- 
nière , avoir fait ce même voyage dans 
un navire de fa nation. Il nous raconta 
qu’une chaloupe, aintî ferrée entre deux 
monceaux de glace , fut enlevée tout- 
à-fait hors de l’eau, & relia à fec fur 
un dés glaçons. Comme elle n’avoit 
point été endommagée, l’équipage la 
remit en mer auffi-tôt que les glaces 
furent féparées ; & elle continua fon 
chemin. Il elt très-aile de s’apperee- 
voir de la proximité de ces glaces ; 
car la température de l’air change dans 
l’inftant , & devient beaucoup plus 
^Jroide , à mefure qu’on en approche. 
Elles s’annoncent d’ailleurs par des 
brouillards épais & fort bas. S’il efl 
quelquefois dangereux de rencontrer 
ces montagnes mouvantes , elles ne 
lailfent pas d’avoir aulfi leur utilité. 
Les équipages remplilfent leurs ton- 
neaux vuides de l’eau douce , qui s’a- 
mafle communément dans les endroits 
creux de cette glace. 

Vous demandez , Madame , com- 
ment fe forme ces malfes énormes £ 
Les fenciments font partagés. Selon 
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l’opinion la plus commune, ce font de? 
morceaux de montagnes de glace qui 
régnent le long des côtes. Ils fe déta- 
chent d’eux-mêmes , par leur propre 
poids , & tombent dans la mer qui les 
amene par les courants. Ces montagnes 
augmentent en volume , plutôt qu’elles 
ne diminuent. Des glaces plus minces , 
qui remploient les détroits , les baies 
& toute cette partie de l’Océan , vien- 
nent fe joindre à ces efpeces d’i/Ies 
Bottantes , & s’y attachent , foit par 
l’eau de la mer, qui les arrofe à chaque 
inftant , & qui fe gele auffi-tôt , foit 
par les brouillards humides & très-fré- 
quents, qui tombent en forme de petite 
pluie , & qui fe congèlent de même. 

L’Anglois dont je vous ai parlé , 
avoit été employé par une compagnie 
de fa nation , pour la découverte d’un 
paffage aux Indes orientales par le 
Nord-oueft. L’hidoire de ce palfage 
iameux, & des diverfes tentatives faites 
depuis plufieurs fiecles pour le trou- 
ver , lui étoit familière ; & il en parloit 
avec d’autant plus de plaifir , qu’il le 
regardoit comme un point eiïentiel 
pour le commerce & la navigation. 
Ce n’efl pas d’aujourd’hui , nous 
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difoit-il , que ce grand projet a été 
conçu. Dès le quinzième fiecle , Jean 
Cabot , Vénitien , & habile marin , 
offrit les fervices à Henri * VII, roi 
d’Angleterre , pour la recherche de 
ce paffage. Ce prince l’écouta , & 
lui accorda des Lettres-patentes , qui 
l’auto ri foient à faire ce voyage aux 
frais du gouvernement , à découvrir 
des pays inconnus , & à s’y établir. 
Cabot ne trouva point le paffage en 
queffion ; mais on lui attribue la pre- 
mière découverte de l’Amérique fepten- 
trionale ; & c’efl: fur ce fait , que nous 
fondons nos prétentions fur la fouve- 
raineté de ce pays. C’eft donc à la 
recherche de ce paffage , continua l’An- 
glois , que nous devons l’origine de 
nos plantations , & par conféquent , de 
notre commerce & de nos forces ma- 
ritimes. 

„ Sébaftien Cabot , fils du précé- 
dent , avoir accompagné fon pere dans 
cette expédition. Défefpérant de réuffir, 
il renonça au deffein de chercher le 
■ paffage de ce côté-là , & tourna fes 
vues vers le nord-eft : il eff vrai que 
le fuccès ne répondit pas mieux à fon 
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attente ; mais , ajouta encore nôtre 
Anglois , c’eit à fes entreprifes , que 
nous fommes redevables de notre com- 
merce de Ru (fie, & de la pêche du 
Groenland , fi importants pour la na- 
tion , & dont nous avons tiré de lï 
grands avantages. Ainfi , quoique le^ 
projet de découvrir un chemin plus 
court pour aller aux Indes , nous ait 
-càufé beaucoup de dépenfes , fans nous 
■conduire au but que nous nous étions 
propofé , les réfultats néanmoins en 
-ont été fi utiles , qu’il n'y a pas lieu 
de fe décourager , ni de ceffer de le 
pourfuivre. 

,, Après la mort de Sébaltien Cabot, 
un autre marin nommé Frobisher , rq- 
nouvella cette fameufe entreprife , fous 
le régné d’Elizabeth. Il païïa par un 
détroit , entre deux ifles voifines du 
Groenland , auquel il donna fon-nom. 
C’efi l’unique avantage qu’il retira de 
trois voyages confécucifs , don: aucun 
ne réulîit. 

,, Le capitaine Davis fut employé à 
la même expédition , & ne recueillit 
d’autre gloire , que de donner aulfi 
ion nom aux pays qu’il a découverts. 
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Il crut cependant avoir réduit la pof- 
fibilité de ce pa liage à un tel degré de 
certitude , qu’il aliigna les endroits où 
il devoir fe trouver. Il ajouta que dé- 
formais on pourroit le tenter fans au- 
cune dépenfe , vu que la pêche étoit 
plus que fuflifante , pour défrayer les 
voyages. On a' toujours confervé , de- 
puis ce temps-là , une bonne opinion 
de cette découverte , qu’on regarde 
comme une chofe qui , tôt ou tard , 
.ne peut manquer d’avoir lieu. 

» Celui qui a porté plus loin fes 
recherches , eft le célébré & malheu- 
reux navigateur Hudfon , dont l’ap- 
plication étoit infatigable , & la bra- 
voure à l’épreuve de tout événement. 
Il entra dans le détroit depuis appelle 
détroit d’ Hudfon , & en fuite dans la 
baie qui porte encore fon nom. Un 
fcélérat à qui il avoit autrefois làuvé 
la vie , confpira contre lui avec quel- 
ques gens de fon équipage. Lorfque 
le vaifleau fut prêt à mettre à la 
voile pour revenir en Angleterre , ils 
firent defcendre dans la chaloupe , le 
capitaine avec fon fils Jean Hudfon , 
& quelques autres , fans leur laifler 
ni provifions ni armes. Ils les aban- 
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donnèrent ainfi dans l’endroit le plus 
-affreux de la baie , où vraifembla- 
blement ils périrent de mifere ; car 
on n’a jamais fu ce qu’ils font de- 
venus. 

,, Les capitaines Button , Baffine , 
Briftol , & beaucoup d’autres ont fait, 
après Hudfon , de nouvelles tenta- 
tives : aucun d’eux n’a réuflî à trou- 
ver ce palfage fi defiré ; mais ils con- 
viennent tous , dans leurs relations , 
qu’avec le temps on parviendra à le 
découvrir. Le Journal de Briflol con- 
tient une lifte fi effrayante des cala- 
mités & des miferes qu’il effuya dans 
cette baie , que , depuis la publi- 
cation de fon voyage , on ne penfa 
plus à ces fortes de projets , qui , pen- 
dant près de trente ans , refterent 
abandonnés. Enfin il fe fit , en 174 6, 
une derniere expédition , à la tête de 
laquelle étoient les capitaines Moore 
& Smith , qui voulurent bien m’y 
employer. J’ai dans ma poche une 
copie des inftruétions qui leur furent 
données : peut - être ne ferez - vous 
pas fâchés de voir quelles précau- 
tions on prit alors , pour le fuccès de 
cette entreprife. Elles pourront fervir 
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en même temps à nous guider nous- 
mêmes , dans les différentes courir 
que nous allons faire.,. 

Voici , Madame , en quels termes 
font conçues ces Inflruéfions : “ Vous 
ferez voile au fud du cap Farewel, 
en évitant les glaces , & en dirigeant , 
vo.tre marche vers l’entrée de la baie 
d’Hudfon , entre les ifles de Réfolu- 
tion & celles de Button. Votre pre- 
mier rendez-vous fera à Tefl de ces 
premières ifles , au cas que les glaces 
ne foient pas aflez difperfées , pour 
que vous puifliez entrer avec fûreté 
dans le détroit. Si le paffage efl libre, 
vous n’y relierez qu’un jour ou deux , 
à moins que ce ne foit vers le temps 
des hautes marées , parce que les cou- 
rants font alors trop rapides. Dans ce 
dernier cas, vous ferez mieux d’at- 
tendre quelques jours , jufqu’à ce que 
les marées & les courants fe foient af- 
faiblis. En paflant le détroit , rafez de' 
plus près la cote du Nord , en tenant 
toujours une diftance raifonnable de 
l’un à l’autre, de maniéré que vous puif- 
lîpz entendre réciproquement vos ca- 
nons , & yous prêter du fecours , fup- 
Tome VI IL N 
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pofé qu’il vous arrive quelqu’accidenf 
dans les glaces. ,, 

,, Si vous veniez à vous féparer dans 
le détroit , votre plus proche rendez- 
vous fera fille de Diggs ; celui qui y 
abordera le premier , n’attendra l’au- 
tre que pendant deux jours; & fi le 
dernier n’y aborde pas , le premier y 
élevera une perche ou un monceau 
de pierres , du côté du principal cap , 
avec une Lettre , pour avertir l’autre 
qu’il y a paflfé , & en eft parti pour 
le rendez-vous le plus voifin.,, 

“ Quand vous aurez découvert l’ille 
de Diggs , fi le vent eft contraire , 
mouillez l’ancre par une marée ou deux; 
& obfervez avec beaucoup de foin , la 
direétion , la rapidité , la hauteur & le 
temps de chaque marée. Mais fi le vent 
eft favorable , & que vous foyiez en- 
femble, fixez votre rendez-vous à l’ifle 
de Marbre. Par-tout où vous rencon- 
trerez la terre , vous ferez des obferva- 
tions exaéles fur toutes les rivières, 
baies , promontoires , &c. Vous tra- 
cerez des cartes , fur lefqu elles vous 
porterez les fituations des lieux , & les 
vues, telles qu’elles paroîtront de vos 
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vâiffeaux ; vous y marquerez les ma- 
rées , les fondes , & la variation de la 
bouffole. Si vous obferrez quelque 
flux venant de l’ouell , & que vous 
trouviez quelque belle ouverture fans 
glace , vous y entrevez , quoiqu’avec 
beaucoup de précaution , & en en- 
voyant votre chaloupe devant. Vous 
tracerez , dans votre carte , la latitude 
de tous les caps, & la fituation des 
pays ; & vous tâcherez de vous affurer 
de quelques bons ports , où vous puif- 
flez vous mettre à couvert , en cas de 
fempêtes ou de vents contraires.,, 

** Si vous rencontrez le flux , & 
qu’après avoir pafle le détroit de 
Wager , vous tombiez de là dans 
une mer ouverte , & fans glace , 
vous pourrez alors être affùrés d’un 
pairage libre ; puifqu’il doit être cer- 
tain ., que vous n’êtes plus loin de 
l’Océan, Vous poufferez au fud ; où. 
vous trouverez un climat plus chaud 
& plus agréable pour hiverner. Par- 
là vous vous convaincrez d’autant 
jnieux de la réalité de votre décou- 
verte. Si , après avoir parcouru les pays 
entrecoupés, vous voyez des balei- 

N ij 
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nés qui dirigent leur courfe au fud- 
ouefl , ce fera une preuve de plus pour 
vous, d’un paflage navigable à l’Océan 
occidental , où ces poifTons vont fe 
rendre. En ce cas , vous choifirez pour 
votre féjour , quelque riviere navi- 
gable , & un bon port , fi vous croyez 
qu’il n’y a rien à craindre de la part 
des habitants , & qu’ils vous paroif- 
fent humains & civilifés. Si, au con- 
traire, vous avez lieu d’appréhender 
quelque querelle avec eux , ce qu’il 
faut avoir grand foin d’éviter , vous 
tâcherez alors de paffer l’hiver dans 
quelqu’ifie , à une certaine dtftance 
du continent , où vous puifliez v.ous 
mettre à couvert contre toute forte 
de furprife. Vous y établirez , pour 
cet effet , des corps-de-garde & des 
fencinelles , comme vous feriez dans 
un pays ennemi. Si cette ille eft fer- 
tile , vous occuperez , au commen- 
cement du printems , les gens de 
vos équipages , à faire apprêter un 
morceau de terre pour un jardin. Vous 
y femerez telles femences de légumes, 
vous y planterez tels arbres ou telles 
plantes que vous pourrez avoir emportés 
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d’Angleterre, foie pour l’ufage des 
habitants , foit pour les befoins futurs 
de nos concitoyens , ou de ceux qui 
pourroient y arriver dans la fuite. 
Vous y laifferez auflî des oifeaux do- 
meftiques , comme des poules , des 
pigeons , fi vous en avez à bord ; & 
vous aurez grand foin d’obferver les 
diverfes efpeces de productions , dif- 
férentes de celles _que nous avons en 
Europe.,, 

“ Au cas que vous découvriez quel- 
ques fauvages , en paffant par le dé- 
troit d’Hudfon , vous ne vous amufe- 
rez point à trafiquer avec eux ; mais 
vous leur ferez quelques préfents de 
clincaillerie , ou d’autre chofe , s’ils 
l’aiment mieux. Si , après avoir tra- 
verfé la baie , vous trouverez des Ef- 
quimaux , vous vous attacherez à 
gagner leur amitié , & ne refuferez 
point de 'commercer avec eux. Vous 
chercherez à leur imprimer une bonne 
opinion de vous , en leur donnant , 
pour leurs fourrures , quelque chofe 
de plus que ce qu’ils reçoivent ordi- 
nairement de la compagnie , & en 
leur laiflant choifir chez vous les 
marchandées , afin de vous alfurer 

N lij 
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d’eux pour l’avemr. Mais ne vous y 
arrêtez pas plus long-temps qu’il ne 
faut , pour faire vos obfervations fur 
la marée. „ 

“ Si vous arrivez chez d’autres na- 
tions plus civilifées que les Efqui- 
maux , vous n’exercerez avec eux , 
qu’un négoce cafuel , au cas que vous 
foyez forcés d’entrer dans quelque 
port. Vous leur ferez accroire que , 
lorfque vous reviendrez au printemps, 
vous ferez charmés d’ouvrir un com- 
merce , où ils trouveront de grands 
avantages , & de vous lier enfemble 
d’une amitié perpétuelle ; mais ne 
vous y arrêtez en aucune façon , fi 
le temps & le vent vous permettent 
de pouffer en avant. Dans tous les 
endroits où vous aborderez^, s’ils font 
inhabités , vous prendrez poffefîion 
du pays au nom de Sa Majeflé 
Britannique , comme premier pro- 
priétaire , en y élevant un monument 
de bois ou de pierre , avec une inf- 
cription , & en donnant des noms 
Angîois à chaque port , rivière, cap, 
i/le , &c. Mais fi vous y trouvez des 
habitants civilifés , gardez - vous de 
leur donner de l’ombrage , en vou- 
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lant vous approprier leur domaine ; 
à moins qu’à votre retour, ils ne 
vous cedent de bon gré la pofiellion 
de quelque terrein , pour y fixer , 
par la fuite, votre commerce. Vous 
ne prendrez perfonne de force pour 
l’emmener avec vous ; mais fi quel- 
qu’un s’offre volontairement de vous 
fuivre , vous pourrez l’emmener en 
Angleterre. „ 

i( Suppofé que vous laifliez quel- 
ques-uns de vos gens dans ces pays , 
vous aurez foin de leur donner une 
bonne provifion de ces fortes de 
clincailleries , qui plaifent le plus aux 
habitants, afin qu’ils puiffent s’infinuer 
auprès d’eux , par de petits préfents. 
Vous leur laifferez aulli du papier, 
des plumes , de l’encre, des graines, 
des racines & tout ce qui regarde le 
jardinage. Si vous touchez quelque 
porc ou quelque riviere , où il y aie 
des peuples policés qui habitent des 
villes ou des villages , vous agirez , à 
leur égard , avec beaucoup de pru- 
dence. S’ils vous font amitié , vous 
les cultiverez en leur offrant des pré- 
fents ; mais fans vous mettre en leur 

N iv 
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pouvoir , ni vous livrer à leur difcré- 
tion. Si , au contraire , ils font quel- 
que mine d’hollilité , vous n’y abor- 
derez pas ; 6c vous vous éloignerez 
de la côte , fans cependant leur faire 
entrevoir aucun ligne de crainte. S’ils 
viennent vous attaquer , vous com- 
mencerez par les effrayer par votre 
groffe artillerie , fans -cependant tuer 
perfonne ; ce que vous ne devez ja- 
mais faire, que lorfque vous y ferez 
forcés pour votre propre défenfe. Vous 
quitterez plutôt la côte, jufqu’à ce 
q,ue vous rencontriez des gens plus 
civilifés. Vous conclurez des alliances 
avec eux ; 6c vous établirez un com- 
merce qui foit profitable pour la na- 
tion Britannique, 6c équitable pour 
eux , en réglant nos marchandées fur 
l’évaluation des leurs. ,, 

“ S’il arrive que les vaiffeaux fe fé- 
parent, après leur dernier rendez-vous, 
chacun tâchera par lui-même, de dé- 
couvrir le paffage , fans attendre l’au- 
tre ; 6c le lieu marqué pour fe rejoin- 
dre , fera à quelqu’iile ou port dont 
vous ferez convenus. Si , par un ac- 
cident imprévu, les vaiffeaux ne pou- 
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Voient avancer , ni au-delà du dé- 
troit de Wager , ni au fud , & quils 
ne trouvaient ni ouverture , ni paf- 
fage à l’oueil ou au iud - ouclt , il 
faudra s’en revenir inceflamment à 
Londres , fans hiverner dans aucun 
endroit , pour éviter les dépenfes inu- 
tiles. „ 

“ Le confeil , qui , dans toutes les 
difficultés , doit décider de la meil- 
leur façon de pourfuivre la décou- 
verte , fera compofé des capitaines <5c 
des principaux officiers des deux vaif- 
feaux y s’ils fe trouvent enfemble. Si , 
au contraire , les deux navires font 
féparés , les officiers de chaque vaif- 
feau formeront le confeil ; & la plura- 
lité des voix l’emportera. S’il s’eleve 
quelque conteftation fur la manière 
de pourfuivre la découverte , ceux qui 
auront été d'un avis oppofé , à la plu- 
ralité des voix , pourront coucher par 
écrit , & figner leurs raifons , pour pou- 
voir fe jultifier en cas de befoin. Vous 
tiendrez des minutes exaétes de toutes 
vos délibérations; & elles feront lignées 
de trois perfonnes , ou plus , avant que 
le confeil fe fépare. Vous les enverrez 
parlapofte à votre Retour, de qu»l- 
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qu’endroic de la Grande-Bretagne oa 
de l’Irlande , où vous abordiez , & 
même plutôt, fi l’occafion le préfente, 
par quelque vailfeau de la baie 
d’Hudfon. ,, 

“ Telles font , continua notre An- 
g’ois, les inftru&ions qui nous furent 
données à notre départ : on y voie 
la nature de cette expédition , & la 
maniéré de la faire réuffir : on y 
reconnoît la fincérité des intentions 
de ceux qui , après avoir conçu leur 
plan avec tant de fagefie , auroienr 
voulu le fervir de tous les moyens 
polfibles , pour le mettre à exécution , 
au profit du public , & à l’avan- 
tage du commerce & de la naviga- 
tion.,, 

“ Nos vaiflfeaux mirent à la voile 
le 91 Mai 1746 ; & il ne fe palfa 
rien d’extraordinaire jufqu’à la nuic 
du 2 de Juillet , qu’il s’alluma un feu 
terrible dans la chambre de pouppe 
du navire que je montois. L’incendie 
fit , en peu de temps , de fi grands 
progrès , qu’il gagnoit déjà la fâinte- 
barbe , fituée directement au-deifous , 
& où il y avoit trente ou quarante ba- 
rils de poudre ,‘%vec des chandelles 
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clés liqueurs fpiritueufes , des meches , 

& d’autres matières combuftibles. On 
ne peut exprimer la conilernation & 
la confufion qui fe répandirent dans 
tout l’équipage. Chacun s’artendoit que 
le moment a&uçl , ou celui qui alloic 
fuivre , feroit le dernier de fa vie. On 
entendit , dans cette occafion , toute 
la variété de l’éloquence marine. Des 
cris , des lamentations , des prières , 
des malédictions , des injures , des 
imprécations fe fuccédoient alternative- 
ment. Il efl étonnant de voir la quan- 
tité d’expédients que la crainte de la 
mort fuggéroit ; on étoit toujours prêt 
de les exécuter fans examen ; 6c , l’inf- 
tant d’après , on les abandonnoit par 
diftraCtion ou par défefpoir. Au mi- 
lieu de tout ce tumulte , celui qui te- 
noit le gouvernail, faifant tout- à-coup 
réflexion , que le feu & la poudre 
étoient directement au-deffous de lui , 
perdit la tête , 6c ne fut plus en 
état de faire fes fondions. Quelques- 
uns voulurent mettre en mer les char- 
loupes ; 6c l’on en coupa^ auiïî - toc 
les y liens ; mais perfonne n’eut la < 
patience néceifaire pour les defcendre. v 

N vj 
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Les voiles fail'oient des roulements? 
femblables à ceux du tonnerre. Tous 
le monde , affèmblé fur le pont , at- 
tendoit avec une efpece d’agonie peinte 
fur tous les vifages , l’inftant fatal 
qui devoit finir leur trifte fort. Heu- 
reufement un petit nombre de per- 
fonnes , malgré l’état funefle où nous 
étions, avoientconfervé leur fang froid. 
On tira promptement de l’eau ; & elle 
fut employée fi à propos , que le feu 
fut éteint ; & chacun revint de fa per- 
plexité. Cet accident éroit arrivé par la 
négligence du garçon de la cabane, qui 
n’avoit pas pris garde à la chandelle.,, 
“ La fuite de notre navigation 
n’eut rien de remarquable , jufqu’au 
détroit d’Hudfon , où commence le 
pays des Efquimaux. On prétend 
que ce nom leur vient des mots 
a ienaqui efquimantjlc , qui veulent 
dire mangeurs de viande crue 3 parce 
qu’en effet , ils n’ont point d’autre 
nourriture. On diftingue les Efqui- 
maux Indiens , & les Efquimaux fep- 
tentrionaux. Les uns font au-deffusdu 
détroit , les autres au midi de la baie 
d’fiudfon. Mais la conformité qu’cn. 
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remarque dans leur langage, leurs per- 
fonnes & leurs coutumes , font croire 
qu’originairement ils n’ont formé qu’un 
même peuple.,, 

lt Nous vîmes venir plufieurs petits 
canots remplis de ces Indiens , qui de- 
mandèrent à trafiquer. Ils nous appor- 
tèrent des côtes de baleines & des 
peaux de chien marin. Nous leur don- 
nâmes en échange , des haches , des 
fcies & de la clincaillerie. Ils furent fi 
contents que les hommes <5c les femmes 
fe dépouillèrent prelque nuds , & nous 
vendirent leurs habits de peau , pour 
des couteaux & des morceaux de fer. 

Ils ont la coutume bizarre de lécher 
tout ce qu’ils achètent, avant que de 
le mettre dans leurs canots. A l’égard 
de leur figure , ils font d’une taille 
médiocre , alfez replets , ont le vifage 
bafané , la tête grofle , les yeux noirs , 
petits & étincelants, le nez plat, les 
levres épaiffés , les cheveux noirs & * 

longs , les épaules larges , de les pieds 
extrêmement petits. Ils font gais , 
vifs , fubtils , rufés & fourbes. Rien 
n’eil comparable à leur habileté pour 
la pêche des baleines. On croit qu’il| 
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n’ont fait qu’une même nation avec les 
Groenlandois ; & ce fentiment eft aflez 
vraifemblable, les deux peuples n’étant 
féparés que par le détroit de Davis. „ 
“Ces fauvages fe mettent aifément 
en colere : ils prennent alors une ef- 
pece de fierté ; mais il n’eft pas diffi- 
cile de les intimider. Ils font extrê- 
mement attachés à leur façon de vivre. 
Plufieurs d’entr’eux ayant été faits 
prifonniers par d’autres fauvages , & 
tranfportés dans nos comptoirs , ont 
toujours regretté leur pays natal , 
même après avoir long - temps vécu 
parmi nous. Un , entr’autres , ayant 
toujours mangé à notre maniéré , fe 
trouva préfent lorfqu’un Anglois ou- 
vroit un chien marin : il fe jeta fur 
l’huile qui en fortoit en grande quan- 
tité , & avala , avec une avidité éton- 
nante, tout ce qu’il enput ramafTer avec 
fes mains , en s’écriant : Que ne fuis-je 
dans mon pays , où je pou vois manger 
de cette huile tant que je voulois ? „ 
“ Les habillements de ce peuple font 
faits de peaux de chiens marins , & 
quelquefois d’oifeaux de terre & de 
«ner f coufues enfemble , & ayant lin 



I 


La Baie d’Hudsost. 30/ 
Capuchon comme les moines. Ils font 
fermés pardevant , depuis l’eftomac , 
comme une chemife , 6c ne leur des- 
cendent qu’au milieu des cuifles. Leurs 
culottes font ferrées devant & der- 
rière , comme une bourfe, avec un cor- 
don qui fe noue autour de la cein- 
ture. Ils ont plufieurs paires de bottes 
6c de focques , les unes fur les au- 
tres , pour fe garantir du froid ôc de 
l’humidité. L’habit des femmes dif- 
féré de celui des hommes, en ce qu’el- 
les ont , derrière leur jaquette, une 
efpece de bande qui leur tombe juf- 
qu’aux talons. Leurs capuchons font 
aufli plus amples , 6c plus ouverts aux 
épaules , parce qu’ils leur fervent à 
porter leurs enfants fur leur dos. Leurs 
bottes font de même beaucoup plus 
larges , 6c communément garnies de 
baleine.^ Quand elles font obligées 
d’ôter l’enfant, pour un moment d’en- 
tre leurs bras , elles le fourrent dans 
une de ces bottes , 6c l’y laiffent , juf- 
qu’à ce qu’elles puiflent le repren- 
dre. En général , ces habits font cou- 
fus très - proprement avec des aiguilles 
d’ivoire , 6c du fil très-fin , fait avec 
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des nerfs de bêtes fauves , fendus 
avec beaucoup d’art. Ces peuples font 
paroître aflez de goût , en les ornant 
de peaux rayées de diverfes couleurs, 
qu’ils portent en guife de galons , de 
rubans & de manchettes ; ce qui leur 
donne un air propre & galant.,, 

“ Leurs yeux à neige , comme ils 
les appellent avec raifon , font une 
nouvelle preuve de la fagacité des Ef- 
quimaux. Ces yeux font de petits mor- 
ceaux de bois ou d’ivoire , de forme 
égale , proprement travaillés , dont ils 
fe couvrent les organes de la vue , & 
qu’ils attachent derrière la tête. Ils 
ont chacun deux fentes de la lon- 
gueur précife de l’œil , mais étroites , 
& au travers defquelles on voit très- 
dillinétement. Cette invention les pré- 
serve de l’aveuglement de neige, ma- 
ladie grave & douloureufe , qu’occa- 
jfîonne l’éclat de la lumière réflé- 
chie fur ce météore. Ces inltrumenrs 
augmentent la force de la vue , $c 
leur deviennent fi habituels, que quand 
ils veulent regarder les objets éloignés, 
ils s’en fervent comme de télefcopes.,, 
“ On trouve le même efprit d’in- 
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vention dans les machines donc ils font 
ufage pour la pêche & pour la chaffe. 
Leurs dards & leurs harpons font très- 
bien faits , ainfi que leurs arcs & leurs 
fléchés, & répondent parfaitement aux 
ufages auxquels on les deftine. Ils font 
auflï très-adroits à conduire leurs ca- 
nots , dans lefquels ils portent tout ce 
qui leur efl nécelfaire. Ces canots font 
de bois ou de côtes de baleines , cou- 
verts de peaux de veaux marins ; il y 
en a pour les hommes & pour les fem- 
mes. Les premiers , terminés en pointe 
à chaque extrémité , ont environ vingt 
pieds de long , fur deux de large. Ceux 
des femmes , qui peuvent contenir plus 
de vingt perfonnes , font de même ma- 
tière que les autres ; & elles les con- 
duifent elles - mêmes à la rame. Ces 
fauvages fe fervent de la fronde avec 
adrefle , & lancent les pierres à une 
grande diftance.,, 

„ Nous pafsâmes le détroit d’Hud- . 
fon , qui a environ cent vingt lieues 
de long , fur dix - huit de large , & 
commence à Tifle de la Réfolution , 
jufqu’au cap de fille de Diggs. De-là 
nous entrâmes dans la baie , & nous 
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arrivâmes à Tille de Marbre. Le ter~ 
rein n’ell qu’un rocher continuel d’une 
efpece de pierre blanche , très-dure , 
& coupée en quelques endroits , par 
des veines diverfement colorées, noi- 
res , blanches & vertes. Les fommets 
des hauteurs font très - rompus , & 
fort aigus ; & une quantité de rocs 
d’une grolfeur énorme , font jetés 
confufément enfemble, & entalfés les 
uns fur les autres ; comme s’ils y 
avoient été entraînés par quelqu’i- 
nondation. Sous ces rocs , il y a des 
cavernes très-profondes , d’où fort un 
bruit femblabie au roulement des va- 
gues agitées ; & par la nature des, eaux 
qui tombent des crevalfes , il paroîc 
que ces rochers contiennent des mines 
de cuivre & d’autres métaux. Dans 
certains endroits , elles ont un goût 
de verd-de-gris ; dans d’autres elles 
font parfaitement rouges, & teignent de 
cette couleur tous les endroits où elles 
palfent. „ 

“ Notre delfein étant de nous éta- 
blir , pendant l’hiver, au port de Nel- 
fon , nous nous arrêtâmes peu de temps 
dans l’ille de Marbre. Nous entrâmes 



La Baie d’Hudson. 30^ 
dans la riviere des Hayes ; & nous 
tournâmes toutes nos penfées fur les 
mefures que nous devions prendre 
pour notre habitation. Une partie de 
l’équipage fut employée à couper du 
bois pour faire du feu , <5c pour bâtir 
des cabanes à la façon des habitants. 
On les fit avec des arbres d’environ 
feize pieds de long , qu’on éleva très- 
ferrés les uns près des autres , de ma- 
niéré que les extrémités fe touchoient 
au fommet, & s’écartoient par le bas. 
Les intervalles furent remplis de motif- 
fe ; & l’on fit par delfus , un enduit 
de terre glaile. On tint les portes baf- 
fes & étroites ; & nous pratiquâmes 
une place au milieu de chaque hutte , 
pour le foyer , avec un trou au-deffus, 
pour laiffer fortir la fumée. ,, 

** 11 en falloir une plus grande pour 
la demeure des capitaines «5c des offi- 
ciers : on choifit un lieu commode & 
agréable , fur une éminence entourée 
d'arbres, aune demi -lieue de la ri- 
viere , & à une égale diflance des 
vaiffeaux. On abattit un grand nom- 
bre de lapins ; on les mit en oeuvre ; 
on fcia des planches ; les murs furent 
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compofés de grofles poutres, rangée^ 
l’une à côté de l’autre , avec de la 
moufle pour remplir les vuides. On 
donna à l’édifice vingt-huit pieds de 
long , fur dix - huit de large , avec 
deux étages , l’un de fix pieds de haut, 
l’autre de fept. Un poêle fut placé au 
centre , pour y répandre une égale 
chaleur. En un mot , la maifon fe 
trouva élevée , couverte & en état d’ê- 
tre habitée , le premier jour de No- 
vembre , c’eft- à-dire, environ cinq 
mois après notre départ d’Angleterre. 
L’hiver s’étoit déclaré , dès la fin de 
Septembre ; & , un mois après, la ri- 
vière étoit prife entièrement. Nous 
commençâmes dès -lors à juger du 
froid de la baie d’Hudfon. L’encre 
geloit auprès du feu ; & la biere dans 
les bouteilles, quoiqu’enveloppées d’é- 
toupe , & tenues dans un endroit 
chaud. Lé froid devenant infuppor- 
table au dehors , les matelots furent 
diftribués dans les cabanes , & les of- 
ficiers prirent pofleflion de leur loge- 
ment. Cette maifon fut baptifée , à la 
maniéré des marins , fous le nom & hô- 
tel de Montaigu. On crut devoir cet 
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honneur au duc de ce nom , qui s’étoit 
intéreffé au fuccès de l’entreprife, & 
étoit un des principaux foufcripteurs 
pour cette expédition. „ 

,, Vers le même temps, nous mîmes 
nos habits d’hiver. C’étoit une robe de 
peau de caftor , qui nous defcendoic 
jufqu’aux talons , avec deux veftes def- 
fous , des bonnets & des mitaines four- 
rés de la même peau , &• doublés de 
flanelle. Par deiïus des bas de laine , 
nous avions des bottines à la mode du 
pays, faites de gros drap, ou de cuir, 
qui nous montoient jufqu’au milieu des 
cuiffes. Nos fouliers étoient de peau 
d’élan préparée , dans lefquels nous 
portions encore deux ou trois paires de 
gros chauffons. Enfin , pour complé- 
ter notre habillement , nous avions , 
ce qu’on appelle , des fouliers à neige , 
qui ont près de cinq pieds de long , 
fur dix -huit pouces de large, pour 
ne point enfoncer en marchant. Ainfi 
équipés , nous fûmes en état de fou- 
tenir la plus grande rigueur du froid.,, 
,, Après avoir pourvu à notre vête- 
ment , nous fongeâmes à nous procu- 
furer de la nourriture. Nous mîmes 
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toute notre induftrie à former des 
pièges pour prendre des lapins , êc 
à tirer des perdrix qui font en fi grand 
nombre , qu’un chalfeur en peut tuer 
foixante ou quatre-vingt en un jour; 
ce qui ne laiife pas de faire un bon 
article, dans la lille des provifions de 
bouche. ,, 

“ Les fortes gelées augmentoient à 
induré que nous avancions dans l’hi- 
ver , & devenoient terribles, lorfque 
le vent tournoit au nord , ou au nord- 
oueft. Souvent elles étoient accom- 
pagnées d’une efpece de petite neige , 
fine comme du fable , que le vent em- 
portait comme un nuage, d’une plaine 
à l’autre. Il eft dangereux de s’y trou- 
ver expofé , parce qu’elle eft ordi- 
nairement fi épailfe , qu’on a peine k 
difcerner les objets à vingt pas de foi, 
& qu’elle ne laiife aucune trace de 
chemin. Il ell fouvent arrivé que des 
perfonnes , fe trouvant prifes tout d’un 
coup dans ces fortes de neiges , ont 
erré pendant plufieurs heures , en 
danger de mourir de froid , faute de 
pouvoir retrouver leur habitation. Ce- 
pendant il faut convenir que ce froid 
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énorme ne fe fait fentir que quatre 
ou cinq jours chaque mois , & fpé- 
cialement dans les temps de la nou- 
velle & de la pleine lune , qui a tou- 
jours, dans cette contrée, une forte 
d’influence fur la température de l’air. 
Dans les autres temps , quoique le 
froid fût toujours très - rude , nous ne 
lai (fions pas de trouver notre féjour 
allez agréable. ,, 

** Vers la fin de Décembre , les 
gens de l’équipage commencèrent à 
tirer de nos vaifl'eaux diverfes provi- 
fions , dont nous avions fait peu d’ufa- 
ge jufqu’alors, ayant prefque toujours 
vécu de notre chafle. Les voitures or- 
dinaires dont nous nous fervions pour 
les tranfporter , éroient de petits traî- 
neaux tirés par des chiens , les feules 
bêtes de charge de cette contrée. 
Ils reflemblent aflfez à nos mâtins ; 
mais ils n’aboient jamais , & ne font 
que gronder lorfqu’on les .irrite. Ils 
traînent des fardeaux plus pefants , 
& à une plus grande diftance que 
les hommes. Ils font naturellement 
dociles ; & les Anglois , qui en 
tirent beaucoup d’utilîté , les nour- 
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riffent fur le pied commun de leurs 
domeftiques ; mais les habitants du 
pays les réduifent à chercher eux- 
mêmes leur fubfiftanee. Dans les voya- 
ges , leurs conduéteurs marchent or- 
dinairement devant eux , pour leur 
battre le chemin avec les fouliers de 
neige.,, 

** A l’approche des premières cha- 
leurs , nous commençâmes à vifiter 
les côtes de la baie , dans l’efpé- 
rance de trouver le paflage qui faifoit 
l’objet de nos recherches. Les Ef- 
quimaux de ces contrées fe montrè- 
rent quelquefois en troupes fur les 
hauteurs , avec des lignes , par les- 
quels ils fembloient nous appeller ; 
mais nos vues n’étant point tournées 
vers le commerce , nous nous avan- 
çâmes , fans leur répondre. Nous 
examinâmes le terrein qui nous pa- 
rut très- fertile. Nous vîmes, dans la 
campagne , une grande variété d’ar- 
briflèaux & de plantes , dont la plu- 
part font connus en Europe , tels 
que des grofeilliers , des railins de 
Corinthe , des bec-de-grues , des frai- 
Ecrs , de l’angélique , des alifiers , &c. 

Les 
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Les bords des lacs & des rivières pro* 
duifent une forte de riz fauvage * 
beaucoup d’herbe , & de fort bons 
pâturages. Les Anglois qui y poiïe- 
dent des habitations pour faire valoir 
leurs fa&oreries , ont des jardins affez 
jolis , fpécialement au fort d’Yorck , 
où la plus grande partie de nos lé- 
gumes , tels que les feves , les pois , 
les choux , les panais , & plufieurs 
efpeces de falades , viennent à mer- 
veille,,. 

r ** On ne peut pas douter que ce 
.pays ne fourniffe auffi diverfes fortes 
• de minéraux. J’y ai vu de la mine 
de fer : on m’a dit que l’on trou voit 
auffi beaucoup de plomb , près du cap 
de Churchill; & les Efquimaux ap- 
portent fréquemment des morceaux 
.de cuivre à nos fadeurs. On y voit 
encore quantité de talc , & du cryf- 
tal de roche de différences couleurs. 
Dans les parties fepcentrionales , on 
recueille une fubftance qui reffemble x 
au charbon , & qui brûle de même. 
La pierre amianthe y eft très - com- 
mune , ainfi qu’une autre efpece de 
pierre noire, unie & brillante, qui 
le fépare aifément en feuilles mia- 
Tome VllL * ' O 
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ces , tranfparentes , & dont les habi- 
tants fe fervent pour faire des miroirs. 
Le marbre même n’y eft point incon- 
nu : on en trouve de parfaitement blanc, 
«L’autre veiné de rouge , de verd & de 
bleu 

“ Le ciel de ce pays n*eft prefque ja- 
mais ferein. Dans le printemps & l’au- 
tomne , on y eft continuellement af- 
fiégé de brouillards épais & humides. 
En hiver , l’air eft rempli d’une in- 
finité de petites fléchés glaciales, vi- 
fibles à l’oeil , qui fe forment fur les 
rivières qui ne font point encore pri- 
fes. Par - tout où il refte de l’eau fans 
glace, il s’éleye une vapeur fort épaiffe 
qui , venant à fe geler , eft tranfportée 
par les vents , fous la forme de ces pe- 
tites fléchés. Si-tôt que les rivières font 
couvertes de glace , toutes ces particu- 
les difparoiffent 

M Les pa rélies , ou faux-foleils , font 
ici très - fréquents ; <5c l’on remarque 
plus fouvent encore , autour du fo- 
leil & de la lune , des 'anneaux vifs 
& lumineux, ornés de routes les cou- 
leurs de l’arc-en-ciel. Noirs avons vu 
de ces parélies , jufqu’à fi# à là fois ; 
ce qui foitnoic un fpe&acle àiiffli agréa- 
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Lie > que fuprcnanc pour des Euro» 
péens. Au lever & au coucher du foleil, 
un grand cône de lumière s’élève per- 
pendiculairement au - deflus de lui ; de 
ce cône n’a pas plutôt difparu avec cec 
altre, que l’aurore boréale vient le 
remplacer, & lance fur l’hémifphere 
mille rayons lumineux. L’éclat en elt 
fi vif, qu’on peut lire dillindemenc à 
leur clarté 

“ 11 tonne rarement dans ce pays , 
quoique la chaleur y foit allez vive 
pendant fix femaines ou deux mois. 
Maisaufiï, quand il y a de l’orage, 
il elt ordinairement très - violent. On 
voit des plaines entières , dont les 
branches & l’écorce des arbres ont été 
brûlées par le feu du ciel ; ce qui 
doit paroître d’autant moins étrange , 
que le bas de ces arbres elt couvert 
d’une mouffe blanche, qui prend feu 
aufii vite que de la filalTe. Cette flam- 
me légère court avec rapidité , en fui- 
vant la diredion du vent, & met le feu 
aux écorces & à la mouffe. Ces acci- 
dents ont du moins cela d’avantageux, 
qu’ils fechent le bois , & le rendent 
meilleur pour le chauffage. Nous en 
mettions ordinairement La. charge d’un 
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cheval dans notre poêle. 11 étoit bâti 
de brique , & avoit fix pieds de long , 
deux de large , & trois de haut. Lorf- 
que le bois étoit confommé , nous 
écartions le brafier , & nous fermions 
la cheminée ; ce qui donnoit une cha- 
leur étouffante , accompagnée d’une 
odeur fulfureufe ; & malgré la rigueur 
du temps , nous étions fouvent tout en 
fueur. Quand on ouvrait la porte ou la 
fenêtre , l’air froid entroit avec une 
efpece de fureur, & changeoit tout- 
à-coup les vapeurs de l’appartement 
en une neige fine. Cependant cette cha- 
leur ne pouvoit empêcher que les fe- 
nêtres , les murs & les plafonds ne fuf- 
fent couverts de glace ; & toutes les 
nuits , notre haleine formoit comme 
une gelée blanche fur nos couvertures. 
Le feu étoit à peine éteint , que nous 
Tentions toute la rigueur de la faifon. 
La lève du bois de charpente , que l’ar- 
deur du poêle avoit dégelée , Tecom- 
mènçoit à geler plus fort qu’aupara-* 
▼ant; & les poutres de la maifon fai- 
foient , en fe fendant , un bruit conti- 
nuel , fouvent auffi fort qu’un coup de 
' fufil. 11 n’y avoit point de liqueur qui 
pût réûlter au froid excefiif de cette 
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contrée. L’efprit-de-vin paroiflbit com- 
me de l’huile figée ; les autres liquides 
les plus fpiritueux , devenoient parfai- 
tement folides , & rompoient les vafes 
qui les contenoient , de quelque ma- 
tière qu’ils fuffent conftruits. On n’a 
pas befoin de fei dans ce pays , pour 
conferver les provifions ; les bêtes fau- 
ves , les lapins , les perdrix , les fai- 
fans , fe gelent aulfi-tôt qu'on les a 
tués, & relient pendant des fx mois 
entiers dans cet état, fans fe gâter. Ces 
animaux, qui font ordinairement bruns 
ou gris , deviennent blancs en hiver ; 
mais il n’y a que la pointe du poil ou 
de la plume qui blanchifle ; le relie 
étant moins expole à I*a£r , conferve 
fa couleur naturelle „. 

“Si , pendant ces grands froids, on 
s’avife de manier du fer , ou tout au- 
tre corps dur & uni , les doigts y tien- 
nent fur le champ , par la force de la 
gelee. Il faut prendre garde , en bu- 
vant , que le verre ne touche à la lan- 
gue ou aux levres ; on en emporteroic 
la peau en le retirant. Un de nos ma- 
telots n’ayant pas de quoi boucher une 
bouteille de liqueur , qu’il portoit dans 
fa cabane , y mit le doigt qui s’y 
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attacha de façon, qu’il fut obligé 'd’en 
perdre une partie pour fauver le refie 

“ Qui ne s’im^gineroit que les habi- 
tants d’un fi rigoureux climat, ne duf- 
fent être les plus malheureux de tous 
les hommes ? Cependant ils font fort 
éloignés d’avoir cette opinion de leur 
fort. Les fourrures excellentes dont ils 
fe couvrent , les peaux dont leurs caba- 
nes font revêtues , les mettent, en quel- 
que façon, de niveau avec les peuples 
qui vivent fous un ciel plus tempéré. 
Ce qui doit fur- tout paroître extraor- 
dinaire , e’efl qu’il y ait des Euro- 
péens qui préfèrent ce féjour à tout 
autre ,,. 

“ Mais , tandis que je vous parle du 
froid exceffif de ce pays , dit notre 
Anglois , j’ai prefque perdu de vue 
le projet de notre découverte, & les 
recherches auxquelles nous employâ- 
mes une partie de l’été de l’année 1746. 
Ce fera la matière d’un fécond entre- 
tien ; j’y ajouterai même , fi vous le 
trouvez bon , quelques obfervations 
fur les ufages & les mœurs des ha- 
bitants , 

Vous defirez , Madame , que je re- 
cueille tous ces détails ; -ne doutant pas 
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qu’ils ne puiflent vous intérefler , j’au- 
rai le plus grand empreffement à vous 
fatis faire. JU feroqt le fujet de la Lettre 
fuiva'nce. 

«* ^ 

Je fuis, &c. ' 

■Des environs de l*ijle de Terre-Neuve j 
' te 1 3 Juillet 1 J 4 J* 

1 ,f * * - * ! 
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LETTRE X C VI. 

Suite de la Baie d’Hudsox. 

L E defir que nous montrâmes tous , 
de connoître un pays où nous com- 
ptions faire quelque féjour, ne tarda pas 
à être rempli ; car le foir même l’An- 
glois reprit ainfi fa narration. « Nous 
xéfolûmes de vifiter la côte du Nord ; 
mais nous fûmes jettes par la marée , 

fut une chaîne de rochers . où nous 

*• “ 

crûmes notre perte inévitable. Dans cet 
extrême péril , nous dûmes notre fi- 
lm aux Efquimaux qui vinrent à no- 
tre fecours. Ils s’approchèrent de nous 
dans leurs canots ; & loin de tirer le 
moindre avantage de notre malheur , 
ils nous rendirent d’importants fervices. 
Non - feulement ils ne s’éloignèrent 
point , que nous ne fuflions délivrés ; 
mais un vieillard , qui paroiflbit con- 
noître ces écueils , fe mit devant nous 
avec fon canot , & nous fervit de gui- 
de. Ainfi , tout ce qu’on lit du caradere 
de ces peuples dans plufieurs Relations, 
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ne s’accorde point avec le témoignage 
que je fuis obligé de rendre à leur hu- 
manité 

“ Nous n’eûmes pas moins d’admira- 
tion pour leur induftrie. Au défaut de 
fer, leurs arcs , leurs fléchés, leurs har- 
pons font garnis de dents , d’os , ou de 
cornes d’animaux marins , avec lef- 
quels ils fabriquent jufqu’à des haches, 
des couteaux , & d’autres uftenfiles. On 
a pei ne à concevoir avec quelle dexté- 
rité, ils favent employer des matières 
qui paroiflent fl peu propres à de pa- 
reils ufages. ils s’en lèrvent également 
pour fe faire des aiguilles ; & leurs 
habits ne font pas mal coufus. Par 
la conformité de leur langage , de 
leurs mœurs & de leur figure , je 
crois qu’ils n’ont fait originairemenc 
qu’un même peuple , avec les E/qui- 
maux que nous avions rencontrés à 
l’entrée du détroit d’Hudfon. i’il y a 
entr’eux quelque différence, elle e/l 
entièrement à l’avantage de ceux qui 
habitent le, fond de là Baie. Ils fonç 
généralement plus induftrieux , plus af- 
fables , & mieux policés. Leurs habits 
iont , pour l’ordinaire , bordés de ban.- 
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des de cuir , coupées en franges , êc 
ornées de dents de jeunes faons. Leurs 
bonnets font faits de queue de bufle , 
dont le poil leur couvre le vifage , com- 
me une chevelure qui leur tomberoit 
fur les yeuxi Cette coëffure leur donne 
un air affreux & barbare ; mais elle 
leur eft très - utile contre les Coufins & 
autres moucherons , dont ils ne favent 
fe garantir que de cette maniéré. Les 
femmes ne garniflent pas leurs bottines 
de côtes de baleine', pour y pratiquer 
des efpeces de berceau , comme lés 
autres Efquimaux : elles portent leurs 
enfants fur leur dos , dans un capu- 
chon qui tient à la robe; & ceux-çi 
ont , çomme leurs meres , un bônnèt 

de poil , contre la piquûre des infec- 

* • • • » ' » * * '» ' • ^ 

tes „. 

“ Loffque ces peuples fe mettent en 
mer pour la pêche, ils prennent’,, 
dans leurs canors , une veiïie pleine 
d’huile de poiflon , dont ils boivent 
avec autant de délices , que nos ma- 
rins dans une. bouteille d’eau-de-vie.. 
Quand ils ont vuidé la veffie , ilç fa. 
» fucënt de fa prelfent entre leu h dents 
avec, une forte de volupté. Ils ufent 
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dé çëtte même huile pour leurs lam- 
pes , qui font faites de pierres , aufli 
adroitement creufées, qu’il efl poflible, 
àveq les inftruments dont je vous ai 
parlé. Au lieu de meche ou de coton , 
iis fe fervent de fiente d’oie deflechée. 
Leur maniéré d’allumer le feu me pa- 
rut alffez finguli ère : ils prennent deux 
imorceauk de bois fee > percent un trou 
dans chacun , & y font entrer une au- 
tre piece de bois , de forme cylindri- 
que ; autour de laquelle éft attachée 
une Corde. En tirant cette corde par le 
fcotit|, ils font- tourner le cylindre avec 
tant de rapidité , que le mouvement 
met le feu au bois, avec lequel ils 
allument la moufle qui leur fert de 
nieche ' 

/Jé ne fais fi les Efquimaux font 
jaloux de Iéurs femmes ; -mais il e ft 
certain qu’ils les proftitueroient vo- 
lontiers aux étrangers, dans la penfée 
que les enfants, qui en naîtroient, fe- 
roicrit Tüpérieurs à ceux de leur na- 
tion. ‘Ils portent la fimplicité au pbinc 
de 'croire, ’ que chaque homme en- 
gendre exaétemént fon pareil , & cela, 
daus lefeus le plus littéral, c’eit-à- dire 
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que le fils d’un capitaine , par exempt 
doit , félon eux ,. devenir capitaine ; & 
ainfi du relie. Cette idée ridicule ne 
leur eft point particulière : nous voyons 
que dans nos climats policés d’Europe , 
on penfe affez de la même façon. Y 
auroit - il , fans cela , tant d’emplois 
& de charges héréditaires ? Un ma-? 
giftrat fait fon fils magiftrat ; le fils 
d’un poète fe croit appelle à la poéfie , 
Sac. „ 1 

“En continuant nos recherches du 
côté du Nord ,. nous trouvâmes une ou- 
verture qui, à l’entrée, n^toic large 
que de trois ou quatre lieues^ Elle le der 
venait davantage à mefure que nous 
y pénétrions ; elle fe rétrécifloit enfuite 
peu- à-peu , & s’élargiffoit de nouveau,. 
.Mais nous craignîmes de nous engager 
plus avant, parce que nous trouvâmes, 
l’eau moins fluide , plus froide & peu 
profonde. 11 efl très-probable que cette 
ouverture communique avec quelque- 
grand lac dans l’intérieur des tertes j 
3c ce laç a pent - être une communica- 
tion dans, l’Océan. Cette conjecture 
pourroit être appuyée fur ce que le 
Courant de la marée y va plus vite de 
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Üïoitié que dans la Tamifè. Il parok 
néanmoins que, l’eau étant plus douce, 
c’eft une raifon contre la probabilité du 
paflage. Mais fi par ha fard cette eau 
n’a voit de douceur qu’à fa furface^ 
cette conclufion auroit peu de force s 
puifqu’étant alors dans la faifon où les 
neiges fe fondent & coulent dans la 
mer , de toutes les parties des terres 
voifines , ce n’étoit pas une chofe ex- 
traordinaire de la trouver adoucie^ 
comme , après, les grandes pluies , cela, 
arrive dans La mer Baltique >y . 

« L’endroit où. nous efpérions fe 
plus de trouver ce fameux paflage , & 
été nommé le détroit de W'agcr. La 
partie la plu^ étroite efl entre le pror 
monroire de Montargu & le cap d’Obs r 
le courant de la marée y a toute l’irar 
pétuolité des eaux d’une éclufe. Quand' 
nous, y arrivâmes, nous ne fûmes plus, 
maîtres de notre vaifleau ; & la rapi- 
dité des flots lui fit faire quatre ou*, 
cinq tours , malgré tous les efforts dp- 
l’équipage.. Figurez-vous une mer. fù- 
rieufe fumante , bouillonnant? , écu- 
mante , tournant en rond comme- 

. • * i • 

.lui torrent impétueux, brifé par une 
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multitude de roehe/s ; ce qüi paroîfc 
néanmoins n’avoir ici d’autre caufe 
que l’étréci ffe ment 'du canal , à pro- 
portion de la mafîë énorme d’eau qui 
•ypa’flë. (Quantité de gros glaçons y 
entrèrent a*près nous ; & quoique nous 
etiffions déjà. fait 'beaucoup dechemin; 
la forcé & la' rapidité" du coùrant léS 


emportait quelquefois à nôtre proue ; 
& les ramenoit énfuite à la'pouppë* 
■Nous fûmes environ trdis Heures danfe 
cette fittiation ; inais lorfqüè l'ê‘ canal 
devint plus large , nous nbus trouvâmes 
eh fûreté " '* v> * •*' • , J ’ ? 

« Ayant découvert unlieu favorable 
pour mettre notre vaifleau , nous con- 
tinuâmes nos recherchesavec le fecOurs 
dé' nos chaloupes. Le’ détroit , qui' alloit 
tôtijours’eij diminuant', ' ri’eut bientôt 
pluS qu’urië ' lieue de largeur. \Nous 
fûmes alarmés par un bruic' affreux , qui 
paroifloit celui d’une grande^catarade. 
Xa côte ' étoit " hé t'i (fée de rochers & 
fbrt elcarpéé. "Nous’ defcepdîmes .de la 
’chaloû'pe ; &'èh ‘montant ces hauteurs , 
nous eûmes le fpedacledë plus ; rhajef- 
tueux , biais en même temps' le plüs 
terrible & lephis effrayant dont âucuà 
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mortel ait peut-être jamais été frappé. 
Des rochers aigus fembloient prêts à 
fe détacher & à tomber fur nos têtes. 
Des cafcades d’eau roulaient de pré- 
cipices en précipices ; d’énormes gla- 
çons , fufpendus les uns derrière les 
autres , préfentoient comme des tuyaux 
d’orgues d’une grandeur monftrueufe. 
Mais ce qui nous caufa le plus d’effroi , 
fur ce théâtre des débris de la nature, 
c’ ét oient de gros monceaux de roç bri- 
fés , que nous vîmes à nos pieds, & 
qui”, détachés de leur Tommet par la 
force du froid , avoient roulé de coteau 
en coteau , jufqu’à l’endroit où ils 
s’étoient ^arrêtés 

«Nous defeendîmes fur le rivage, 
& nous ne fûmes pas long-temps fans 
découvrir que le bruit étonnant dont 
nos oreiH.es avoient été frappées, ve- 
noit de ce que le flot de la marée fe 
trouvoit reflerré dans un palfage qui 
n’av.qjt pas plus de trente toifes de lar- 
geur. La maife d’eau étoit prodi- 
gieüfe, & fa rapidité furprenante. Nous 
vîmes diftinétement qu’au - delà de 
^rette cataraéle,le détroit s’élargiffoit 
de cinq si fix lieues , ce qui nous fit 
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concevoir de grandes efpérances pour 
le paflage . 

« Pendant que nous étions dans cec 
endroit , trois Indiens vinrent à nous 
dans des canots; & nous jugeâmes, 
par leurs maniérés , que c’étoient les 
mêmes peuples que nous avions vus fur 
' les autres parties de cette côte; mais 
ils étoient beaucoup plus petits. Nous 
remarquâmes avec étonnement, qu’à 
mefure que nous avancions vers le 
Nord , tout y diminuoit de grandeur. 
Les arbres même ne deviennent à la 
ifin que des arbulles ; & au-delà du foi- 
jcante-feptieme degré , on ne rencontre 
plus aucune créature humaine. Ces fau- 
vages nous parurent d'abord un pei* 
timides ; & nous étions vraifemblable- 

1 * 

ment les premiers Européens qu’ils 
euffent jamais vus. Mais , encouragés 
par nos carelles , ils devinrent plus har- 
dis , & entrèrent en commerce avec 
nous. Nou 3 leur fîmes entendre quo 
nous avions befoin de gibier ; ils re- 
tournèrent promptement à terre , Ôt 
nous en apportèrent une bonne provi- 
fîon. C’étoient diverfes fortes de vian~ 
des féchées au feu , & quelques pieceÿ 
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fraîches de chair de bufle. Nous eûmes 
à bon marché tout ce qu’ils avoienc 
apporté, & ils fe retirèrent très- fa- 
tisfaies 

« Nous fuivîmes toujours le détroit , 
& nous y rencontrions fréquemment 
des baleines & des chiens marins ; mais 
la plus grande partie de nos gens étoit 
très -déconcertée, parce qu’ils trou- 
voient l’eau prefqu’entiérement douce; 
ce qui fembloit indiquer que cette ex- 
trémité du canal ne communiquoit à 
aucune mer , & conféquemment , qu’il 
falloit renoncer à découvrir un paflage 
par le détroit de Wager. Comme je 
penfois que cette douceur n’étoit qu’à 
la furface , je laifTai tomber une bou- 
teille bien bouchée , à la profondeur 
de trente brades ; & le bouchon en 
ayant été enlevé, elle le remplit d’eau, 
que nous trouvâmes aufîi falée que 
celle du milieu de l’Océan. Mon ex- 
périence fit renaître nos efpérances ; 
mais cette lueur d’un heureux fuccè* 
fut bientôt évanouie ; car nous eûmes 
le chagrin de voir , le foir même:, 
que ce que nous avions pris jufqu’alors: 
pour un détroit , fe terminoit par 
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deux petites rivières non navigable^ 1 
dont l’une venoit d’un grand lac , 
qui n’étoit qu’à quelques lieues de 
diltance 

« Il fallut donc abandonner cette 
entreprife, & nous ne fongeâmes plus 
qu’à aller rejoindre nos vaiffeaux pour 
retourner en Angleterre , non que 
nous fu (fions perfuadés de l’impolfibf- 
lité d’un pafiage à quelqu’autre Océan ; 
car , dans mon particulier , je n’ai 
jamais douté de fon exiltence ; & lés 
preuves fur lefquelles je me fonde , 
me paroi fient au(fi convaincantes qu’on 
peut le defirer dans une pareille ma- 
tière. Premièrement , c’efl: un fait in- 
conteftable que dans tous les pays de 
peu d’étendue , l'oit ifies ou prefqu’ifles, 
' il n’y a prefque jamais de gros arbres , 
& qu’on n’y remarque que des bois 
taillis & des arbrifleaux ; quoique dans 
le continent fitué au même degré de 
latitude , il y ait des arbres très-beaux 
& très-grands. On peut conclure de-là 
que , tout pays qui manque de gros 
bois , dans un climat où l’on fait qu’il 
en vient abondamment , a nécefifaire- 
tnent la mer des deux côtés. Qr, comme 
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je l’ai déjà fair obferver , dans les lieux 
qui borderft la baie d’Hudfon, en avan- 
çant vers le Nord, toutes les produc- 
tions végétales diminuent fenliblemenc 
& par degrés ; enforte qu’à la fin , au 
lieu d’arbres , on ne trouve plus que des 
arbultes. On fait cependant , à n’en pas 
douter , qu’à des latitudes beaucoup 
plus avancées , il y a des forêts très- 
étendues. Peut-on expliquer une dif- 
férence fi marquée , autrement que par 
le voifinage de quelque mer?,, 

« J’ai remarqué, en fécond lieu, que 
les vents du nord-ouefl amenoient avec 
eux beaucoup de cette petite neige, en 
laquelle le froid convertit ce qu’on ap- 
pelle ici les fumées de gelée. Ne pour- 
roit-on pas inférer de-là , avec allez de 
vraifemblance , qu’au nord- oueft de 
cette région , il y a une grofle malle 
d’eau, c’eft-à-dire, quelqu’océan ? „ 

« Troifiémement, la figure du pays 
même fournit de nouvelles conjeétu- 
res. Perfonne n’ignore que la plupart 
des contrées fituées entre deux mers, 
ont au milieu une chaîne de hautes 
montagnes ou de collines, & des deux 
côtés une pente : or , ce pays eft pré- ( 
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cifément dans le même cas. Il eft basî 
l’entrée de la baie ; & à mefure qu’on 
fait du chemin , on voit des montagnes 
s’élever les unes derrière les autres. 
Lorfqu’on eft fort avant dans la baie , 
on diftingue une dcclinaifon vers le* 
côté oppofé. 

« Enfin , le rapport des Efquimaux 
favorife mon opinion : ils affurent tous 
unanimement qu’il y a une grande mer 
à peu de diftance de leur pays, vers 
le coucher du foleil , fur laquelle ils 
difenc avoir vu des vaiffeaux montés 
par des hommes qui avoient de gran- 
des barbes, & qui portoient des bon- 
nets Quelques-uns même de ces lau- 
vages, qui n’avoient jamais vu de nos 
navires , en ont delfiné- des figures à 
Jeur maniéré 

« Mais ce n’eft pas allez, dit notre 
Anglois, de prouver que cette terre a 
la mer des deux côtés ; il faut encore 
faire voir que ces deux mers fe com- 
muniquent , & qu’il y a un paftage 
qui mene de l’une à l’autre. Je dis 
plus : ce paftage doit être court , ou* 
vert & commode. En effet, les ma- 
tées viennent des grands Océans ow 
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des grandes collerions d’eau. Elles 
entrent plus ou moins dans les mers 
particulières, félon que celles-ci ont 
plus ou moins d’ouverture à l’endroit 
de leur communication avec l’Océan , 
d’où les marées viennent. Les mers en- 
clavées dans les terres, & qui n’ont 
point de communication vifible avec 
l’Océan , ou qui n’y tiennent que par 
un feul paiïage , comme la mer Mé- 
diterranée & la mer Baltique, n’ont 
prefque point de marée ; ou bien , ce 
qui revient au même , les flux & reflux 
ne s’y font prefque point fentir. 11 elt 
encore inconteftable que les marées 
font plus hautes , & viennent de meil- 
leure heure dans les endroits voifins 
de l’Océan ; & qu’au contraire , elles 
font plus baffes, & arrivent plus tard 
dans les lieux les plus éloignés. 
Ainfi , en fuppofant que la baie d’Hud- 
fon n’ait point de communication avec 
une autre mer, par un palfage au nord- 
oueft , on doit la regarder comme une 
mer enclavée dans le pays , qui ne com- 
munique avec l’Océan que par le dé- 
troit d’Hudfon. Dans ce cas , il faut 
que les marées foient plus hautes au 
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commencement de la baie , & aillent 
toujours en diminuant, à mefure qu’on 
avance vers le nord-ouelt 

« Or, continue notre Anglois, c’eft 
précifément tout le contraire que nous 
avons obfervé. En fondant la marée , 
nous avons trouvé qu’elle montoit de 
dix pieds au ibixantieme degré de lati- 
tude , de treize pieds au foixante-cin- 
quieme , & toujours ainfi en augmen- 
tant , ce qui montre évidemment que 
cette marée ne peut venir de l’Océan 
par le détroit d’Hudfon. Elle ne peut 
pas venir non plus do quelqu’autre 
mer feptentrionale par le détroit de 
Davis , parce que , dans ce détroit p 
la marée monte à peine à huit pieds. 
D’ailleurs le flux y vient du fud , au 
lieu que dans la baie d’Hudfon , il ar- 
rive du nord : il faut donc qu’il y ait 
-de ce côté -là une ouverture, une 
communication, un paflage à une autre 
mer. Mais , où Ce paflfage eft-il fitué ? 
■C’eft ce que je n’ofe décider, reprit 
l’Anglois. Cependant, fi je me livrois 
mes conje&ures , je le placerois , ou 
dans le golfe de Cheflerfield , ou dans 
«e qu’on appelle la bai* de Rebut* 
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Ha profondeur, la falure & la tranfpa- 
- rence de l’eau , jointes à la hauteur 
des marées , femblent confirmer cette 
opinion 

« Si , depuis une longue fuite d’an- 
nées qu’on cherche ce fameux paflage 9 
«& qu’on a tant entrepris d’expéditions 
pour le trouver , on n’a pas encore pu 
y parvenir , du moins n’a-t-on fait au- 
cune découverte qui combatte , avec 
quelque force , les raifons qui en prou- 
vent la réalité. Toutes les connoiflan- 
ces- qu’on s*efl procurées par tant d’en- 
^treprifes , fervent , au contraire , à 
Yétablir de plus en plus. 11 eft donc 
à prôpos de ne pas abandonner un 
defTein pour lequel on a tant fait de 
dépenfe , qui a toujours mérité la pro- 
téftion & tous les encouragements pof- 
c fibles de la part du gouvernement , & 
'auquel il manque fi peu de chofe pour 
'réuffi'r. Il ne faut peut-être plus qu’une 
•feule expédition , pour voir tant de 
'travaux couronnés par un fuccès heu- 
reux. Ce pafîage trouvé , doit nécef- 
fairement ouvrir un commerce avec 
'les' pays fitués des deux cotés. Il eft 
1 vraifemblable qu’au nord-ouefl de îa. 
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mer , où il aboutit , il doit y avoir plu» 
■fieurs grandes régions dans l’étendue 
•de plus de treize cents lieues. Ces pays 
font fans doute inconnus, & l’on ne 
fait s’il y a un grand continent, ou li 
ce ne font que des ifles ; mais fi on s’en 
rapporte aux relations des Efquimaux, 
on en doit conclure que ces pays font 
-peuplés , que les habitants font civili- 
tés , & que par conféquent leur com- 
merce pourroit nous devenir très-utile f 
quoiqu’on ignore en quelle efpece de 
marchandife on trafiqueroit avec eux. 
11 ne faudroit que quelques voyages , 
pour fe mettre bientôt au fait des be- 
soins de des .productions de ces contrées 
inconnues „ 

« Outre ces avantages immédiate- 
ment attachés à cette découverte, il y 
-en a d’accidentels , qui font encore 
très-confidérables. Telle elt , par exem- 
ple , l’ouverture d’une route nouvelle* 
& aifée à la mer du Sud , ainfi qu’à ce 
▼aile Océan , compris entre l'Amé- 
rique de l’Afie , dans lequel il y a 
certainement plufieurs illes très - ri- 
ches , qui n’ont jamais eu de com- 
munication avec les Européens. On 

aurois 

1 / , » 
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àufoit encore un chemin plus court & 

f lus fûr aux ifles placées à l’efl du 
apon , au Japon même , aux pays 
fîtués au-delà , de même qu’à la Corée 
& à la Chine , &c. 

„ Malgré coures les raifons qui fem- 
blent prouver l’utilité de ce paflage ; 
p.lulieurs perfonnes doutent encore 
qu’il rendît la poflëfîion de la baie 
d’Hudfon beaucoup plus importante. 
D’habiles marins croient que cette 
déaouverte, à laquelle les Anglois 
fe montrent fi animés , pourroit bien 
n’avoir pas tous les avantages qu’ils 
en efperent. On efl obligé de conf- 
truire , d’une maniéré particulière , les 
vaiüTeaux dellinés pour la navigation 
de la baie , à caufe des glaces qui 
s’y rencontrent. Ainfi , en fuppofanc 
qu’on vînt à trouver ce paffage , il 
ne ferviroit peut-être pas à établir 
une communication aifée & profita- 
ble entre l’Océan feptentrional & la 
mer du Sud. 

,, Mais je m’apperçois que cette dif- 
fertation , qui m’a fait perdre de vue 
la fuite de mon voyage , vous amufe. 
peu ;& je reprends mon récit au dé- 
troit de Wager. Nous dirigeâmes 
Tome VUL P 
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notre navigation vers le Sud ; nou* 
lailTâmes à notre droite le cap Fry , 
l’ille de Marbre , la baie de Button t 
■&. vînmes débarquer au fort d’Yorck , 
iitué fur la riviexe de Netfon , à cinq 
ou fix lieues de fon embouchure. 

„ Cette riviere , la plus confidé- 
«•able du toute la baie d’Hudfon , 
ult navigable dans une grande éten- 
due de fon cours , 6c communique 
avec les lacs qui font derrière le 
.Canada. On pourroit y faire un cçm- 
jnerce très-avantageux , en y .fon- 
dant des établiflements à trente ou 
quarante lieues de fon embouchure-* 
-où le climat eft plus tempéré. Elle 
ell: divifée en deux bras, qui for- 
ment comme deux fleuves féparés ; 
la branche méridionale fe nomme la 
riviere de Haies , ôc n’a pas moins 
de deux lieues de largeur , lorfqu’elle 
£e joint a la baie. Ses rivages font 
.bas , 6c couverts de bois de fapins*, 
de peupliers , de bouleaux 6c de 
faules. On y trouve une immenfe 
quantité de cerfs , de lievres , de la- 
pins , d’oies , de canards , de cygnes , 
de perdrix , de faiians,de pluviers, 
\6c beaucoup d’autres oifeaux , dates 
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3a : faifon qui leur eft propre , avec ' 
une grande abondance de poiffons de 
diverfes efpeces. 

,, Le fort d’Yorck eft lui-même en- 
touré de forêts de toutes parts , excepté 
du côté de l’eau , qui préfente un front 
découvert. Au fud - oueft , il y a un 
chantier pour conftruire & réparer les 
chaloupes &. les barques. Le fort eft 
un bâtiment quarré , conftruit de bois, 
& flanqué de quatre petits battions , 
qui fervent de logements & de maga- 
fins. Dans l’un, eft l’appartement du 
gouverneur , compofé de plufleurs 
pièces toutes boifées. Chaque courtine 
a trois canons; & le tout eft garni de 
paliflades. La batterie qui commande 
la riviere , eft défendue par un parapet ; 
& lorfque tous les habitants font raf- 
femblés , leur nombre ne patte pas 
trente ou trente-fix perfonnes. Cet éta- 
bliflement eft néanmoins le plus impor- 
tant de la compagnie Angloile , qui 
porte le nom de compagnie de baie 
d’Hudfon. C’eft le vrai centre de fou 
commerce ; elle en tire , chaque an- 
née , entre quarante & cinquante mille 
peaux de différentes fortes d’animaux. 
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mais principalement decaftor. Les forts 
de Churchill , de S. Alban , & de la 
riviere de Moofe , qui appartiennent 
à cette même compagnie , n’ont rien 
de remarquable. Ils contiennent à peine 
chacun vingt habitants , qui , joints à 
ceux d’Yorck , ne font pas cent Anglais 
dans tout le pays. 

„ Pendant le peu de temps que j’ai 
vécu parmi eux , j’ai eu occafion de 
voir plufieurs fois les Efquimaux qui 
font au fud-oueft de la baie d’Hud- 
fon , entre la riviere de Haies & le 
Canada. Ils ont les yeux noirs , & des 
cheveux déliés de la même couleur. Ils 
font d’un caraétere gai , affables , bons- 
amis, & d’une conduite pleine de droi- 
ture. Les hommes portent , en été , un 
habit large, d’une étoffe femblable à 
celle de nos couvertures de lit, qu’ils 
achètent des François ou des Anglois 
établis dans le voifinage. Ils ont des 
bottines de cuir , fi longues , qu’elles 
leur fervent de culottes , avec des fou- 
liers de la même matière. Le vêtement 
des femmes ne différé de celui des hom- 
mes , qu’en ce. qu’elles portent ordi- 
nairement un jupon, qui, en hivçp ? 
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leur defcend un peu au-deflfous des ge- 
noux. Tous ces habits font ordinaire- 
ment de peaux de cerfs , de loutres r 
ou de caltors. Les manches font atta- 
chées fur les épaules avec des cordons ;• 
enforte que leurs aiffelles font expofées 
à l’air, même dans les plus grands 
froids ; ce qu’ils croient propre à entre- 
tenir la fanté. 

: . „ Ils vivent dans des cabanes cou- 
vertes de mouffe & de peaux de bêtes 
fauves. Comme ils s’occupent princi- 
palement de la chaffe & de la pêche , 
ils changent d’habitations, félon qu’ils 
•les trouvent plus ou moins favorables. 
C’eft pour cette même raifon , qu’ils ne 
vivent point en grandes troupes , parce 
qu’ils trouveroient difficilement à s’ha- 
biller & à fe nourrir. Ils ne comptent 
point fur les fruits de la terre poûr leur 
îubliftance, & ne vivent que de la chair 
des animaux. Il y a des faifons où ils 
tuent plus de bêtes fauves qu’ils ne 
peuvent en confommér ; & ils fone 
dans l’opinion abfurde & ridicule, que 
plus ils en décruifent , plus elles fe 
multiplient. Quelquefois ils en laif- 
£ent trois ou quatre cents de mortes 

Z*'' Piij 
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dans la plaine, & n’en prennent que 
les langues : le relie pourrit fur la terre, 
ou ell dévoré par les oifeaux de proie , 

& les animaux carnalîiers. En d’autres 
temps , ils les attaquent dans l’eau , <3c „ 

en tuent des quantités prodigieufes , 
qu’ils amènent fur des radeaux dans 
nos habitations. Ces bêtes traverse , ; 
au printems , une étendue immenfe dé 
pays , du fud au nord , pour faire leurs 
petits dans des endroits fûrs , c’efl-à- 
dire, dans des climats plus feptentrio- 
naux , & prefqu’entiérement inhabités. 
Elles font tourmentées dans la route, 
par de gros moucherons, «5c pour les* 
éviter , elles fe réfugient dans des 
rivières ou dans des lacs , où les fau- 
vages les tuent plus aifément. 

,, Parmi ces animaux de palfage , 
les plus conlidérables & les plus nom- 
breux font les cariboux , qui tiennent 
du cerf & de la renne. Ils 'font 1 
extrêmement légers , & ont les ongles 
plats & fort larges , garnis d’un poil , 
rude entre - deux , qui les empêche' 
d’enfoncer dans la neige , v fur laquelle 
ils courent prefqu’auffi vite que fur 
lu terre i & les-cheminP qu’ils ^ 
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font , font plus entre - coupés que' 
les rues de Londres. La manière do 
les prendre , eft d’abattre les arbres , 
que les fauvages entafTent les uns fur" 
les autres , & entre lefquels ils laif- 
fent des ouvertures pour y tendre des 
piégés. Aux mois de juillet & d’août, 
ces mêmes troupes retournent du fud 
au nord, & lorfqu’elles repaffent les 
rivières , ils les attaquent facilement 
de leurs canots à coups de lance. 

,, Ils fe nourriflent aufli d’oifeaux 
& de poiflons. ils font bouillir la viande 
fans aifaifonnenrent , & la fauffe leur 
fert de boifion. Quand ils peuvent 
avoir de l’eau-de-vie , ils en boivenc 
‘avec délices , & fe portent enfuite à 
toutes fortes d’excès. Ils fe battent 
comme des furieux , brûlent leurs 
cabanes , abufent mutuellement de 
leurs femmes , & dans l’afToupifTe- 
ment de l’ivrelfe , ils dorment autour 
d’un grand feu, fe brûlent horrible- 
ment, ou fe gelent de même , félon 
qu’ils s’approchent , ou qu’ils s’éloi- 
gnent trop du foyer. « 

„ Quoique la plus grande partie de 
leur vie foie employée à fe procurer 

Piy 
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ce dont ils ont befoin , ils n’ont pas 
la prévoyance de fe précautionner 
contre les temps de difctre. Ils con- 
i'omment généreufement leurs provi- 
sions f lorfqu’elles l'ont abondantes , 
Sans penfer jamais à les conferver 
pour l’hiver. 11 arrive fouvent à ceux 
qui viennent trafiquer dans les comp- 
toirs de la baie , d’être obligés en 
route , pour avoir compté fur des fe- 
cours qui 'ne fe préfentent point , de 
faire griller les peaux qu’ils venoient 
vendre , & de s’en nourrir ; mais 
quand ils fe trouvent réduits à ces 
cruelles extrémités , ils les fupportent 
avec une fermeté & une patience ad- 
mirables. 11 leur eft très-ordinaire de 
parcourir deux ou trois cents lieues , 
dans le cœur même de l’hiver , fans 
élever ni tente ni cabane pour fe 
mettre à l’abri. Quand la nuit appro- 
che , ils choifilfent un petit terrein ; 
ils en ôtent la neige , l’entourent de 
brolfailles , y allument du feu , & 
dorment entre le feu & les buiffons , 
du côté pppofé au vent. S’ils fe trou- 
vent dans un lieu où il n’y ait pas de 
bois , ils font un trou dans la neige 
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& s’y couchent. Ce lit leur paroît 
moins froid que l’air extérieur , ou 
le vent , dont cette neige les ga- 
rantit. 

„ Les excès auxquels fe portent ces 
fauvages , lorl'qu’ils manquent de pro- 
vifions , paroîtroient ; incroyables , fi 
une hiftoir.e bien connue dans tous les 
établiflements Européens n’jen étoic 
une preuve convaincante. Un d’entre 
eux allant, avec .fa famille, pour 
trafiquer dans un endroit fort éloi- 
gné , eut le malheur de ne trouver 
ni. gibier ni poiflon , & de fe voir, 
lui , fa femme & fes enfants , réduits k 
une extrême difette. Ils mangèrent d’a- 
bord . les fourrures qu a ils apportaient 
pour commercer , & enfuite celles qui 
leur fervoient d’habits. Cette derniere 
reflource leur manquant , ils eurenc 
recours à leurs propres enfants, donc 
ils fe nourrirent pendant le relie du 
voyage. Quand ils furent arrivés à • 
l’habitation Angloife, le malheureux 
Indien , dont le cœur paroiflbit pé- 
nétré de douleur , raconta fa lamen- 
table hiftoire , avec toutes les circon-f- 
tances les plus touchantes, au gouvec^ 

I v 

.r 


Digitized by Google 



^ +46 Suite de la Baie " 

* neur du fort. Mais cet officier, à la 1 

honte de notre nation , & de l’hutna- 
riité , n’y répondit que pat un grand 
éclat de rire. Sur quoi le fatrvage 
étonné , dit en Angldis corrompu ! Il 
ri*y a pourtant pas trop là de quoi rire r . 
& fe retira Fort fcandalifé. 

„ Ces horribles repas leur (ont fi fa- 
miliers ,»me dit le gouverneur, .(_ fans 
doute afin de juftifier fon infenfibilité} 
que pour peu qu’on ait demeuré parmi 
eux , on doit être habitué à ces Fortes dé- 
récits. Lorfqu’ils font préiïes par là 
faim , les peres & les rrieres commen- 
cent par tuer leurs enfants , les man- 
gent ; & enfuite le plus fort des deux 
mange l’autre. J’en ai connu un , qui 
après avoir dévoré fa femme & fix 
enfants qu’il avoit d’elle , avouoit que 
fon cœur ne s’étoit attendri qu’au der- 
nier , parce qü’il l’aimoit plus que lés 
autres ; qu’en ouvrant la tête pour en 
tirer la cervelle , il s’étoit fenti touché „ 
. & qu’il n’avoit pas eu la force de lui caf- 

fer les os , pour lui fucer la moelle. - 
„ Ces exemples de cruauté s’accor- 
dent peu avec une autre hiftoire arri- 
vée d^ns le même temps ? & qui pré- 
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fente un trait héroïque d’amour pa- 
ternel. Deux canots pa fiant la riviere 
de Haies , arrivèrent au milieu de l’eau. 
L’un , qui portoit un Indien , fa femme 
& fon enfant , fut renverfé par les flots. 
L’autre étoit fort petit , & ne pouvoic 
fauver tout au plus , qu’une de ces 
perfonnes avec l’entant. Une contefta- 
tïon s’élève , il n’efi: pas qu’efiion entre 
l’homme & la femme, de mourir l’urt 
pour l’autre ; mais uniquement de fau- 
ver l’objet de leur affeétion commune,, 
ils emploient quelques moments à exa- 
miner lequel des deux peut être le-' 
plus utile à fa confervation. L’homme- 
prétend que , dans un âge fl tendre y 
l’enfant a plus befoin du Têcours de fæ. 
mere ; elle foûtient , au contraire,, 
qu’étant du même fexe que fon pere , 
il doit apprendre de lui des leçons 
de c ha fie & de pêche. Ainfi , après- 
avoir recommandé à fon mari, de nô: 
jamais négliger les foins paternels ; &. 
■s’être donné réciproquement des té- 
moignages de tendrefie , elle fe jeté.', 
'dans le fleuve, où elle fut bientôt? 
noyée. 

„ Pour achever ce contrafte ci’hn^ 

P vp 


Digitized by Google 



348 Suite de la Baie 
inanité & de barbarie , qui entre dans 
le caraétere de ce peuple , je rappor- 
terai une coutume cruelle qui s’ob- 
lerve à l’égard des vieillards. Lorfqu’ils 
l'ont parvenus à l’âge de caducité , leurs 
enfants font obligés de les étrangler : 

voici comme ils s’acquittent de cet 
affreux devoir. Le vieillard entre dans 
line foffe creufée exprès pour lui fervir 
de tombeau. 11 s’entretient , pendant 
quelque temps , de fang froid , avec 
les affiliants , en fumant une pipe , & 
>en buvant de l’eau-de-vie. Quand il 
avertit que le moment eft venu , deux 
de fes enfants lui mettent une corde 
autour du cou , & tirent de toutes 
leurs forces , chacun de fon côté , juf- 
qu’à ce qu’il foit mort. Ils comblent de 
terre fa foffe , fur laquelle ils élevenc 
aine efpece de monument de ^pierre. 
•Ceux qui n’ont point d’enfants , exigent 
cet horrible miniftere de leurs amis ; 
mais comme ce n’eft point un devoir , il 
arrive fouvent qu’on leur refufe ce fer- 
vice. 

„ Les habitants de cette côte font 
peu fujets aux maladies , & fe guér 
riffent prefque toujours par k fueur. 
Ils ont .une grande pierre, fur la- 
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quelle ils font du feu, jufqu’à ce qu’elle 
devienne toute rouge. Ils élevent en- 
fuite tout autour une petite hutte 
bien fermée , & s’y tiennent nuds avec 
un vafe plein d’eau , dont ils arrofenc 
la pierre. Cette ,eau fe change en va- 
peurs chaudes & humides , qui rem- 
pliflaht bientôt la cabane , & caufent au 
malade une tranfpirâtion très-prompte. 
Lorfque la pierre commence à fe re- 
froidir , ils fe hâtent de fortir avant 
que leurs pores foient fermés ; & ils 
fe plongent fur le champ dans l’eau 
froide , ou ils fe roulent dans la neige; 
Cette méthode eft généralement éta- 
blie , & palfe pour un remede infail- 
lible contre toute forte de maux. Celui 
qu’ils emploient pour la colique & 
pour tous les défordres inteftins , n’elt 
pas moins lingulier ; c’eft de la fumée 
de tabac , qu’ils avalent en très-grande 
quantité.' •• • . 

La plupart de leurs maladies ne 
Viennent que du froid qu’ils prennent , 
après .avoir bu des ,liqueurs. fortes- 
C’eft à : nous autres Anglpis qu’ils ; xu>c 
cette obligation ; car les François ont 
^a prudence de ne vendre à ces-iau- 
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vages , aucune boilfon violente , dans? 
la crainte de nuire à leur tempérament^ 
& conféquemment à leur commerce , 
dont le fuccès • dépend toujours de la 
vigueur de ce peuple, & de Ton adrelfe 
à la chafle. Audi voit-on que ceux- 
qui vivent parmi nous , deviennent 
maigres , petits, foiblès, indolenft ; ait 
lieu que ceux qui habitent près des-; 
François , font hardis , aétifs & vigou- 
reux. 11 n’y a point de comparaiforr 
à faire , de la quantité de fourrures- 
que les uns & les autres apportent dans; 
le négoce. 

' ,, Ces peuples font guidés, dans leur- 
Conduite , par une droiture naturelle 
qui les empêche de commettre aucun- 
•aéte de violence ou d’injuftice. Us choi- 
sirent les chefs de chaque tribu parmi' 
les plus anciens de la nation , & don- 
; ncnt la préférence à ceux qui fe font 
diflingués par leur habileté à là chalfè r 
pfar leur expérience dans le commerce,, 
*& par leur valeur dans les guerres fré- 
quentes qu’ils; ont avêc leurs voihnSi 
3 Ges chefe gouvernent toute la troupe 
-& diftrîbùent les différentes occupa 1 * 
‘tiens domediquesVmais-leursa-vis font 
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pTxjnoc fuivis par déférence , que par 
auctine obligation ; car ce peuple elfc 
Un dés plus libres de la terre. C’eft-là , 
ên général , la forme de gouvernement 
de la plupart des fauvages du Canada',' 
le pur naturalifme. En guerre , ils fé 
donnehtdes capitaines, qui n’onrprefc 
que droit que de ralliement dé 
tnarcher aux coups les premiers , <Sc; 
tout ail plus , la première parc au 
feutin. Ils n’ont point de minillres ni 
de 'confeil d’état; mais les plus Fages, 
les plus expérimentés, les plus ilhrfércé 
par leurs hauts Faits, & fur-toüt les 
plus anciens , s’aflembleht & jugent en 
commun , & du bien & du mal de 
Fous. Point d’autres loix que la raifon j>. 
l’honneur, la conférence, de une cer- 
taine Tradition !de mtxurs & d’ufages., 
doht ils ne fe départent pas facile- 
ment. S’en écarte qui veut néanmoins 
"ainfi que de -tous les devoirs de 1 a 
fociété ; ,car ils n’ont réellement point 
dé voie de contrainte, foit pour punie 
J lés réfraétaires , foit pour les contenir. 
'Une jeune fille introduira la nuit', dans 
la éabarié , quélqu’un qu’elfe aime': 
'je pere y la mere , les freres lui diront? 


• . 
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Ma fille , ma fiœur , tu as tort ; tii 
nous déshonore ; tu ne trouveras point 
de mari. On le lui dira; mais on ne 
fer^ que le lui dire ; & fi elle s’en 
moque , perfonne ne s’en formalifera. 
Ils ont bien des récompenfes d’hon- 
neur , de butin , de nourriture ; mais 
nulle forte de peine affli&ive , même 
pour les enfants. Ils les inflruifent , 
mais ne les châtient jamais. Les miflionr 
naires leur font des catéchifmes, des 
exhortations , des fermons ; mais point 
de clafles , point de colleges. Des pré- 
dicateurs , tant qu’on en veut; mais 
point de maîtres. Ils chérilfent ces 
millionnaires comme des peres , jamais 
comme des légiflateurs ni comme des 
chefs. Quand ils ont un mauvais fujet, 
quelqu’un s’enivre & va le tuer ; & 
l’homicide efi; impuni. Une nation vjenc 
de faire la paix en réglé avec une autre 
nation. Ce traité le plus folemnel , 
accompagné de ferments , de gages , 
d’ôtkges , de préfents, ne plaît pas à 
tout le monde, ne fùt-ce qu’à un feul 
.étourdi de vingt ans. Celui-ci dit à 
.ceux qui font fait , qu’il n’eft pas dje 
...valeur ; qu’il va le rompre'. Tu, as tort. 
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taon frere , lui dic-on ; tu nous feras 
une mauyaife affaire. On lui dit cela ; 
mais on le laiffe faire. Il part , va cou- 
per une chevelure ennemie , apporte 
ce trophée dans 1 habitation , en fe 
moquant des anciens. On le blâme à la 
vérité, mais pas plus fort qu aupara- 
vant ; & l’on fe dilpofe à foûtenir cette 
nouvelle guerre. 

„ Tel efl le caradere national de 
la plupart des fauvages du nouveau 
monde. A l’égard de la religion , ceux 
qui habitent les environs de la rivière 
de Haies , reconnoiffent un Etre d une 
bonté infinie, qu’ils regardent comme 
l’auteur de tout bien. Ils nen parlent 
qu’avec refped , & chantent , en fon 
honneur, une efpece d’hymne d’un ton 
grave , & même allez harmonieux i 
mais leurs opinions fçnt fi confufes , 
qu’on ne comprend rien à cette efpece 
de culte. Ils admettent un autre Etre, 
qu’ils repréfentent comme la fource & 
l’inftrument de toutes fortes de maux ; 
mais je n’ai pas remarqué qu’ils lui 
rendirent aucun hommage. 

,, Lorfque ces gens rencontrent quel- 
• que tombeau dans leurs voyages , ils le 
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regardent comme un préfage de quefc 
qu’accident funefte. Pour le détour- 
ner , ils mettent unq pierre fur la 
tombe , & continuent leur chemin. 11 
y a, parmi eux, des troupes de char- 
latans qui achètent des Anglois toutes 
fortes de drogues, comme du fucre , 
du gingembre , de la régliffe , des épi- 
ceries , des graines pour le jardinage, 
du tabac en poudre , & débitent tout 
cela , en petites portions , qu’ils ven- 
dent comme des remedes , ou com- 
ine des Cpécifiques pour la pêche , la 
challe , les combats , &c. Ce font les 
Anglois de la baie d’Hudfon , qui , 
pouf leur intérêt , ont attribué ces ver- 
tus à leur marchandées ; & je ne puis 
dülimuler, qu’un tiers du commerce 
de cette contrée, dépend aujourd’hui 
de ces charlatans, ils trompent leurs 
propres amis , & abufent de la fimpli- 
cité de ces bonnes gens, en troquant 
ces faufles drogues pour de bonnes 
fourrures , que ces impofteurs viennent 
enfuite trafiquer parmi nous. 

„ Ces fauvagesont fort peu d’égards 
pour le beau fexe, fi les femmes de 
ce pays méritent qu’on les appelle ainfu 
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lis fe trouvent fort offenfés , quand 
quelqu’une d’elles s’avife de croifer le& 
■« genoux devant eux , & regardent com- 
me au-deffous d’eux , de boire dans le 
même vafe. Souvent ils les obligent 
d’avorter , par le moyen d’une certaine- 
herbe, quand ils craignent d’avoir plus 
d’enfants qu’ils n’en peuvent nourrir. 
Au refte , cet ufage n’efl pas plus bar- 
bare qu’à la Chine , où la loi permet 
de les faire mourir , lorfqu’ils viennent 
au monde. Dans nos états policés d’Eu- 
rope , on a recours à des expédients 
plus doux , à la vérité , quoique fans 
doute aufli criminels pour prévenir, 
la furcharge d’une famille trép ’nom- 
breufe. Dans tous les pays du monde * 
îl n’y a que l’aifance & l’abondance, 
qui entrent de bonne foi dans les vues; 
de la nature. „ 

“ Nos fauvages different de toutes 
les autres nations , par leur façon fin. — 
guliere d’uriner : les hommes s’accrou- 
piffent , & les femmes fe tiennent de-’ 
bout. Le langage de ces peuples eft 
guttural , fans être rude ni défagréa- 
ble. Ils ont peu de mots, mais très- 
fignifcatifs , & une maniéré affez heu-r 
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reufe de rendre de nouvelles idées pafr 
des termes compofés , qui expriment 
les qualités des çhofes auxquelles il* 
veulent donner des noms. 

,, Ce qui attire principalement les 
Européens dans ces contrées , où la na- 
ture leur oppofe tant d’obftacles , c’elt 
la multitude des caftors , ; des renards 
noirs & d’autres animaux qui leur four- 
nifient les plus belles fourrures, avec 
la certitude de fe les procurer à peu 
dë frais : c’eft ce qu’on peut voir par 
le tarif d’échange pour les marchan- 
difes de la compagnie : dix bonnes 
peaux ; de caftor pour un fufil ; une peau 
pour une -, demi-livre de poudre ; deux 
peaux pour peigne & miroir ; cinq caf- 
tors pour un habit rouge , fix pour 
habit de femme , &c. On voit , par ce 
tarif, quel immenfe profit la compagnie 
Angloife pourroit faire à la baie d’Hud- 
fon , fi ce commerce étoit bien foûtenu. 
On n’y g^gna pas d’abord moins de 
quatre cents pour cent ; mais la pareiïe 
ou d’autres obflracles en artêterent telle- 
ment les progrès , que les charges mon- 
tèrent bientôt plus haut que les retours. 
jD’ailleurs les habitants ont plus de pen- ( 
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chant à trafiquer avec les François qu'a- 
vec nous , parce qu’ils paient mieux , 
& font plus polis. En mettant plus de 
jultice & plus d’honnêteté dans notre 
négoce , la confommation de nos mar- 
chandifes feroit dix fois plus grande ; 
& bientôt nous prendrions l’afcendant, 
dans des lieux où les François nous ont 
fupplantés. J’ai moi-même été plufieurs 
fois témoin de la fripponnerie de nos 
fadeurs & de nos employés. L’un met- 
toit le pouce dans la mefure , lorfqu’il 
vendoic aux fauvages de la poudre à 
tirer. L’autre mêloit un quart d’eau 
dans l’eau-de-vie qu’il leur fourniffoir. 
D’ailleurs ils ne font pas difficulté de 
vendre au-deflùs du prix fixé par la 
compagnie ; & par ces artifices, joints 
aux préfents qu’ils extorquent des habi- 
tants , ils gagnent ce .qu’ils nomment 
le furplas's c’eil-à-dire , au-delà d’un 
tiers de profit. 

„ Par la nature du commerce de 
cette baie , vous voyez qu’il ccnfifle 
principalement en peaux de caflor , 
qu’on dit même être meilleures que 
celles du Canada. Ces quadrupèdes 
amphibies , qui , dans les pays délerts* 
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le réunifient pour vivre en fociété , 
offrent autant d’induflrie dans la conf- 
truétion de leurs édifices , que d’intel- 
. ligence dans la maniéré de fe gouver- ■ 
ner. Les plus grands caftors ont un peu 
moins de quatre pieds de long , & ne 
pefent gueres plus de foixante livres. 
Leur couleur efl différente , fuivant les 
divers climats qu’ils habitent. Dans les 
quartiers du nord les plus reculés , ils 
font ordinairement tout à- fait noirs , 
ils deviennent bruns , à mefure qu’ils 
avancent vers le fud u II y en a de 
blancs ; mais ils font rares. Plus ils font 
noirs , moins îl ont de poil ; & par 
conféquent leur dépouille efl moins 
eflimée. Ce poil efl de deux fortes par- 
tout le corps ; le poil long, & le duvet. 
Ce dernier , qui efl extrêmement fin , 
ferré & haut d’un pouce , fert à con- 
, fferver la chaleur de l’animal. C’efl 
aufli celui qu’on emploie dans les fabri- 
ques. On ne fait de l’autre aucun 
ufage : il préferve le duvet de la boue 
de l’humidité ; peut-être auffi aider 
t-il le caflor à nager. 

j, La tête de cet amphibie paroît 
prefque quarrée; fes oreilles fon ron- 
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des & fort courtes , velues en dehors p 
& fans poil en dedans. Ses yeux font 
petits , fon mufeau allongé , & fa bou- 
che armée en devant , de quatre dents 
incifives , fortes dç tranchantes , deux 
en haut & deux en bas , comme les 
■écureuils. Il a de plus huit dents mo- 
* laires à chaque mâchoire, qui font * 
avec les quatre autres , les feuls infiru- 
mentî dont il fe fert pour couper les 
arbres , les abattre , & les traîner. Les 
dents incifives fupérieures ont deux 
pouces & demi de long ; les inférieures 
-en ont plus de trois ; & celles du haut 
fe croifent avec celles du bas , comme 
les deux branches d’une paire de ci- 
feaux. Ses jambes font courtes , fur- 
<tout celles du devant , dont il fe fert 
nomme de main , avec une adrefib 
égale à celle de l’écureuil. Les doigts 
en font bien féparés , bien divifés , & 
armés d’ongles longs & pointus. Les 
pieds de derrière font plats , garnis de 
membranes qui lui. fervent de nageoi- 
res comme à l’oie , dont le cafior a aulfi ‘ 
la démarche quand il eft fur la terre ; 
mais il nage parfaitement. Sa queue 
efi: fur-tout très-remarquable , & très- 
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appropriée aux ufages qu’il en fait :• 
elle elt longue , un peu plate , toute 
couverte d’écailles , garnie de mufcles 
vigoureux, & toujours humeélée d’huile 
& de graifle qui empêche l’humidité 
de pénétrer. 

,, On m’a çht que les médecins de 
Paris avoient rangé ce quadrupède dans 
la claffe des poiiTons , & les théologiens, 
dans celle des animaux dont la chair 
peut être mangée les jours maigres. Elle 
conferve un goût fauvage , qu’elle ne 
perd qu’après avoir été cuite à l’eau. 
Avec cette préparation , elle prend une 
fi bonne qualité , qu’il n’y a point de 
viande plus légère , plus délicate - ôz 
plus faine. L’habitude qu’a cet animal , 
de tenir continuellement fa queue , <3c 
toutes les parties poftérieures du corps 
dans l’eau , paroît avoir changé la na- 
ture de fa chair. Celle des parties anté- 
rieures, jufqu’aux reins , a le goût, 
la confiftance de celle des animaux de 
la terre & de l’air : celle des cuilïes 
& de la queue , -a toutes les qualités 
de celle du poilfon. Lorfqu’elle eft 
bouillie , elle demande quelque chofe 
çjui en releve le goûtj mais , à la 
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broche , elle fe mange fans autre ap- 
prêt. 

» Les parties de la génération du caf- 
tor ne paroilfent point extérieurement : 
elles font renfermées dans le corps de 
l’animal. On croyoit autrefois qu’elles , 
contenoient le ca.Jloreu.in , efpece d’huile 
dont on fait ufage en médecine. Cette 
fubftance , femblable à un mélange de 
cire & de miel , de couleur brune , 
d’une odeur forte & fétide , d’un goût 
amer & dégoûtant , fe trouve dans 
quatrç poches placées fous les inteftins 
de ce quadrupède. 11 y a lieu de croire 
qu’il emploie cette liqueur onétueufc 
pour fe graiffer le poil , & fe garantir 
de l’humidité. Lorfqu’elle eft récen- 
te , elle eft fluide ; mais elle durcit en 
vieillilfant , devient brune , caftante , 

& d’autant plus eftimée , qu’elle eft 
d’une odeur plus^défagréable. On s’en 
fert avec- fuccès dans les affrétions hy- 
pocondriaques ; & l’on dit qu’une 
éponge trempée dans du vinaigre , 
où l’on a fait diffoudre du cajloreum % 
diflipe la léthargie & l’affoupiflement 
caufés par . les vapeurs du charbon. 
Ceux qui ont dit que cette drogue fe 
tiroit des parties de la génération du 
Tome y Lll. Q, 
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caftor , ont ajouté que cet animal , fe 
voyant pourfuivi par les cha fleurs, fe 
les arrache, & les leur abandonne , 
comme pour la - rançon. D’autres , 
pour les réfuter , ont foutenu qu’il a 
ces parties attachées à l’épine du dos, 
d’où il lui efl impoflible de les arra- 
cher. Mais toutes ces opinions font 
également fauffes : il n’eft vrai ni que 
ces parties foient placées où on ledit, 
ni qu’il fe les arrache lorfqu’il fe voit 
pourfuivi. 

„ On donne aux caftors quinze ou 
vingt ans de vie ; les femelles por- 
tent quatre mois ; & leur portée or- 
dinaire eft de quatre petits. On trouve 
quelquefois enl'emble jufqu’à trois ou 
quatre cents de ces animaux , qui for- 
ment une efpece de bourgade. Ils fa- 
vent choifir un lieu qui leur convien- 
ne , c’eft * à - dire-, où'' les vivres , & 
l’eau fur - tout , foient' en abondance. 
Si ces eaux fe foùtiennenr toujours à 
la même hauteur , comme celle des 
lacs , ils ne conftruifent point de di- 
gue ; mais fi elles font courantes , fu- 
jettes à hauffer ou baiffer , ils y font 
line chauffée qui les puiffe tenir à un 
py?au toujours égal. Cette digue 4 
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fouvent quatre-vingt ou cent pieds de 
longueur , & efi bâtie avec une indus- 
trie admirable. Leur premier foin efl: 
d’aller chercher du bois au-deffus du 
lieu qu’ils ont choifi pour leur édifice. 
Ils s’aiïoient plufieurs autour d’un arbre, 
en rongent l’écorce, & parviennent à le 
couper avec leurs dents. Leurs mefures 
font prifes avec tant de jufteffe , que 
pour s’épargner un peu plus de peine 
à le voiturer , ils favent toujours le 
faire tomber du côté de l’eau : il ne 
leur refie enfuite qu’à le rouler vers 
l’endroit où il doit être placé. Il eft plus 
ou moins long , plus ou moins gros , 
Suivant la nature & la Situation du lieu. 
LorSqu’il efl renverfé , ces animaux 
s’occupent à en ôter les branches , afin 
qu’il porte par-tout également. Pen- 
dant ce temps , d’autres parcourent le 
bord de la riviere , cherchent des mor- 
ceaux de bois de différente groffeur, 
les Scient à la hauteur néceffaire pour 
en faire des pieux ; & après les avoir 
traînés furie bord de l’eau, ils les amè- 
nent, avec leurs dents, à l’endroit de 
leur deftination. Tandis que les uns 
les maintiennent perpendiculaires , les 
autres plongent au fond de l’eau , dç 
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preufent un trou avec les pieds de de- 
vant , pour les y faire entrer. Ils les 
entrelaffent enfuite avec des branches , 
& en rempliffent les vuides d’une terre 
graflfe fi bien appliquée, qu’il n’y pafle 
pas une goutte d’eau- Les caftors la 
préparent avec leurs pattes ; & leur 
queue ne leur ferc pas feulement de 
truelle pour maçonner , mais encore 
d’auge pour voiturer ce mortier. Les 
fondements des digues ont , pour l’or- 
dinaire , dix à douze pieds d’épaifi'eur, 
& vont en diminuant, jufqu’à trente 
ou trente-fix pouces. On admire l’e- 
jca&itude avec laquelle toutes les pro- 
portions y font gardées. Le côté du 
courant de l’eau efl toujours en talut,, 
l’autre côté , parfaitement à plomb : 
elles ont donc , non-feulement toute 
la folidité néceflaire, mais encore la 
forme la plus convenable pour retenir 
l’eau , l’empêcher de pénétrer , en 
foûtenir le poids, & en rompre les 
efforts. 

„ Après avoir travaillé en corps à ce 
grand édifice , dont l’avantage efl de 
maintenir les eaux toujours au même 
niveau , ils fe diftribuent par compa- 
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particulières. Le même art éft obfefvé 
dans la conftru&ion des cabanes , qui 
font ordinairement bâties fur pilotis, 
au milieu des petits lacs que les di- 
gues ont formés , ou für les bords d’une 
riviere. Leur figure efl ronde ou 
Ovale ; & l’enduit intérieur , qui efl de 
terre glaile , ri’y laifle point efitrer 
d’air. 11 y en a depuis cinq jufqu’à dix 
pieds de diamètre ; & il s’en trouve 
qui ont deux ou trois- étages ; & tout 
le bâtiment efl tefminé en voûte. 

„ Les deux tiers de l’édifice font 
hors de l’eau : les caflors y ont divers 
appartements ; & chacun y a fa place 
marquée. Ils ne mangent point dans 
le lieu ou ils couchent , pour n’y pas 
faire de faieté. Jamais on n’y voit 
d’ordure ; parce qu’outre la porte com- 
mune , il y a plufieurs ouvertures , 
par lefquelles ils fe vuidentdans l’eau. 
Le jour , ils n’approchent de leur lit 
que lorfqu’ils ont envie de dormir. 
Ils ne font gueres plus de huit ou dix 
dans chaque cabane, toujours nom- 
bre pair , mâles & femelles , parmi 
lefquels il y en a un qui a le foin de 
faire travailler fes camarades. S’il fe 
rencontre quelque pareffeux, les au- 

Qüj 
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très , a force de coups , le contraignent 
de chercher parti ailleurs. Les eaba-« 
nés font toujours afîez près les unes 
des autres , pour avoir entr’elles une 
communication facile. Elles ont deux 
ifiues, l’une pour aller à terre , l’autre 
pour fe jeter à l’eau. Tous ces ou- 
vrages font achevés à la £n de Sep- 
tembre; & jamais l’hiver ne furprend 
ces animaux dans leur travail. Chacun 
fait fes provifions en été : tandis qu’ils 
vivent dans les boi», ils fe nourriflfenc 
de fruit , d’écorce & de feuilles d’ar- 
bres. Ils pêchent auffi des écrevifles & 
quelques poiifons. Mais les approvi- 
fionnements d’hiver confient unique- 
ment en bois tendre, tel que le peu- 
plier , le tremble, & d’autre de même 
qualité. Ils le mettent en pile , difpofé 
de maniéré qu’ils puiflent toujours pren- 
dre celui qui trempe dans l’eau. Ces 
piles font en raifon des habitants de 
chaque cabane , & félon que l’hiver 
doit être plus ou moins long : c’eft , 
pour les fauvages , un indice de la du- 
rée du froid , qui ne les trompe ja- 
mais. Chaque cabane a un magahn 
commun , où ce bois fe conferve. Pour 
le manger, ces animaux le découpenç 
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en petites, pièces , qu’ils apportent 
chacun dans fa loge. 

„ Lorfque les} mois de travail font 
paffés , les caftors goûtent les douceurs 
domeftiques. C’ell le temps du repos, 
& la fail'on des amours. Il paroît que 
ces quadrupèdes font en état d’engen- 
drer dès l’âge d’un ah ; ce qui défigne 
qu’ils ont pris alors la plus grande- 
partie de leur accroilfement. Ils quit- 
tent leur maifon à la fonte des nei- 
ges , pour éviter les trop grandes 
inondations ; mais les femelles y re- 
viennent aufli-tôt qu’elles font écou- 
lées ; & c’eft alors qu’elles mettent: 
bas. Elles s’occupent enfuite à allai- 
ter , à élever leurs petits , qui font en 
état de les fuivre au bout de quelques 
femaines. Alors elles vont à leur tour 
fe promener , & paflfent l’été fur les 
eaux & dans les bois. Les mâ^es con- 
tinuent de tenir la campagne jufqu’au 
mois de Juillet , temps auquel ils fe 
raifemblent tous, pour réparer les 
breches que l’eau peut avoir faites à- 
leurs édifices. S’ils ont été détruits , 
ils en font d’autres, à moins que le 
défaut de vivres , ou les fréquents ra- 
vages des .chalfeurs ne les engagent à 
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changer de demeure. Mais il y a des 
lieux pour lefquels ils prennent tant 
d’affe<Âion , que, malgré les perfécu- 
tions qu'ils y éprouvent , ils ne peu- 
vent lé réfoudre à les abandonner. 

„ La chafl'e du caftor fe fait depuis 
la fin de l’automne, jufqu’au com- 
mencement du printems - r . parce que 
c’efl alors qu’il a le plus de poil. Les 
fauvages dreflent des trapes , & fe 
' -fervent rarement de fléchés ou de 
fufil ; parce que l’animal le jette dans 
l’eau , & ne revient point au - delfus 
lorfqu’il meuit d’une bleflure. Si la 
Cabane eft pioche de quelque ruif- 
feau , on coupe la glace en travers , 
pour y tendre un filet ; & enfuite on 
va brifer l’édifice : alors tous les caf- 
tors ne manquent point de fe fauver 
dans le ruifleau , & fe trouvent pris 
dans le piege. En quelques endroits 
on lé contente de faire une ouverture 
aux digues : ces animaux fe trouvent 
bientôt à fec ; & comme ils marchent 
difficilement , ils demeurent fans dé- 
fenfe. 

„ L’ufage du poil de caflor efl: pref- 
que réduit aux chapeaux & aux four- 
rures. On emploie pour les chapeaux 
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blancs , le poil de deffous le ventre ; 
celui du dos, qui eil noir, pour les 
chapeaux ordinaires ; & le poil des 
flancs , qui efl le plus long , fe file 
pour la fabrique des bas & des bon- 
nets. On a efl'ayé d’en faire des étof-v- 
fes ; mais on les a trouvées fujettes à 
fe durcir comme du feutre. 

,, Outre les peaux de caflor , qui 
font l’objet principal du commerce 
de la compagnie Angloife delà baie 
d’Hudfon , lés vailfeaux fe chargent 
de plufieurs fortes de pelleteries , qui 
le tirent du même pays. La colle de 
poiifon forme encore une autre bran- 
che de fon négoce ; elle en a établi* 
plufieurs fabriques dans les différents- 
forts -qu’elle pofledei 

iy Les deux tiers dëS caflors' qu’elle* 
envoie en Angleterre , font travaillés 
par les chapeliers de la nation ; l’autre , 
tiers fort de la Grande-Bretagne pour 
la Hollande , d’où il paflê en Alle- 
magne. Les meilleures peaux , lorf- 
qu’on en a enlevé le poil , font em ; 
ployées à faire des gants : on fabrique 
de la colle avec les moindres; La balle 
de caftors , pefant cent vingt livres> 
contient environ cent cinquante peaus v 
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mais la compagnie ne peut gueres 
envoyer plus de dix mille peaux par 
an en Angleterre. 

„ La difficulté d’avoir des vivres , 
5c la rigueur du froid , donnent lieu 
de penfer que la colonie de la baie 
d’Hudfon ne contiendra jamais un 
grand nombre d’habitants ; car quel- 
que gain que puiffie y promettre le 
commerce , on ell obligé d’y porter 
d’Europe , ou de la nouvelle Angle- 
’terre , toutes les provifions néceffai- 
ies à la vie ; article qui fait une des 
plus fortes dépenfes de la compagnie. 
Les pertes qu’elle effiuya durant nos 
dernieres guerres , & le changement 
de mode , qui avoit fait perdre le 
goût pour les fourrures, apportèrent, 
pendant quelque temps , une grande 
diminution dans fon négoce ; mais la 
reftitution des lieux que les François 
lui avoient enlevés , la tranquillité 
qui , depuis , a accompagné fa poffief- 
lion , le goût qu’on a repris à Lon- 
dres pour les pelleteries, l’ont relevé, 
& porté plus loin qu’il n’avoit jamais- 
été. Dès le commencement de la 
guerre pour la fuceeffion d’Elpagne , 
les ; François nous avoient chaffiés de 
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prefque tous les ports que nous oc- 
cupions dans la baie ; mais par le 
traité de paix ligné à Utrecht , tout 
ce que nous avions pofledé dans ces 
cantons nous fut reftitué ; & l’on 
nous céda la propriété de toute 1^ 
baie 

C’efl , Madame ,- par ces réfîe- 1 - 
xions que notre Anglois termina fon 
récit. J’avois pris la liberté de l’inter- 
rompre dès le commencement de fa 
narration , au fujet de Jean Cabot , 
auquel , comme vous avez vu , il at-- 
tribuoit mal-à-propos la première dé- 
couverte de l’Amérique feptentrionale. 
Il concluoit que l’Angleterre avoit ac- 
quis la fouveraineté de ce pays , parce' 
qu’il fuppofoit que le voyage de Cabot 
s’éroit fait par ordre du gouvernement 
Britannique. Je prouvai que les décou- 
vertes attribuées à ce marin font en- 
tièrement chimériques, & n’ont été 
imaginées par les Anglois , que pour 
combattre la propriété des polfelfions 
Françoifes dans cette partie du nouveau 
monde. 11 eft vrai que Cabot partit 
fous le ’ pavillon d’Angleterre , pour 
découvrir, par le nord-elt, un pacage- 
aux lnde§ prientales i mais outre qu$- 
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ce fut lui qui fupporta feul les frais de 
cet armement , il avoua , à fon retour , 
qu’il n’avoit fait qu’appercevoir quel- 
ques parties du continent de l’Améri- 
que , très- éloignées les unes des au- 
tres. C’elt cependant de cë voyage r 
entrepris par un étranger, & à fes dé- 
pens , fans aucun defi'ein de former un 
établiffement , fans nulle démarche 
•pour y réuflir ; e’eft , dis-je, de cette 
îimple courte , que les Anglois fe font 
ün titre de propriété- fur tout ce conti- 
nent ; comme fi , appercevoir des ter- 
res , étoit la même chofe que s’y éta- 
blir. Leurs premiers mouvements pour, 
fonder une colonie en Amérique, ne- 
remontent pas plus haut qu’à la fin du: 
feizieme fiecle ; & toutes ces expédi- 
tions furent très-malheureufes jufqu’au; 
commencement du dix-feptieme , que; 
le capitaine New port fit bâtir , dans. 
l’Amérique feptentrionale » la première.- 
ville Angl'oife. 11 ne m’a pas été diffi- 
cile de prouver , qu’à cet égard , la na- 
tion Françorfe a , fur la Britannique 
des droits d’antériorité.: Long-temps 
avant la navigation de Cabot , tes. 
Pieppois , lès Malouins, les Rochelois 
& autres mariniers Fran£#is , avaient 
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fréquenté le Grand- Banc & les cotes 
de Terre-neuve. On leur doit l’établif~ 
feraient de la pêche des morues , donc 
les autres nations ont, par la fuite des 
temps , partagé le bénéfice avec nous. 
Mais , comme il n’eft queflion que des 
voyages entrepris pour s’établir dans 
ces contrées , je fais que , plus de foi- 
xante ans avant New port , un François; 
nommé Quartier , ayant reconnu la 
plus grande partie des côtes du golfe de 
S. Laurent , fit alliance avec les fauva- 
ges , bâtit un fort , & prit poflêlfion du 
pays. Quelques années après , il forma- 
une habitation au Cap-Breton. Ain fi , 
en comparant l’époque du premier pro- 
jet des François pour faire des établilfe- 
ments en Amérique, avec celle du pre- 
mier delfein de pareille nature-, conçu 
par les Angloi's , je prouvai que nous- 
les avions devancés de plus de foixance' 
ans. • t 

Au refie , cette petite digreffion fe 
fit fans humeur de part & d’autre 
mais il me parut que chacun s’en te- 
noit à fon fentiment. Je n’en eus pas 
moins d’attention pour écouter le relie 
du récit ; & tout ce que j’appris tou- 
chant la baie d’Hudfon , me fut d’au- 
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tant plus agréable, que la faifon , déjà 
avancée pour le pays , ne devoir plus 
me permettre d’entreprendre ce voyage. 
11 fut décidé que nous nous rendrions 
dans Tille de Terre-neuve , de là dans 
la nouvelle Ecofle , 6c enfuite dans les 
différentes provinces du Canada. 

Je fuis , 6cc. 

A Terre-neuve f ce Z Août i ,■ 
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LETTRE XCVII. 

L’Isle de Te rr e-Neuve, 
& fes environs. 

P lusieurs nations de l’Europe fe 
difputent la gloire d’avoir décou- 
vert l’Amérique , & prétendent même 
avoir abordé dans l’ifle de Terre- 
Neuve , bien avant la naiflance de 
Chriftophe Colomb. Les François & 
les Anglois n’y ont formé des établif- 
fements que long-temps après en avoir 
fait la découverte. Les premiers n’ont 
jamais ceflé d’y aller à la pêche de la 
morue. On trouve aulfi , dans des re- 
lations anciennes , quelques traces du 
commerce des Anglois dans cette ifle r 
fous le régné d’Henri VIII. Ils entre- 
prirent d’y fonder une colonie vers la 
fin du feizieme fiecle , mais avec fi peu 
de fuccès , que la difette de vivres fit 
périr tous les gens de l’équipage. Ce 
malheur ralentit leur zele , & leur fit 
renoncer à ce projet. Les François & 
les Portugais profitèrent de ce dégoût * 
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& continuèrent feuls à y faire le com- 
merce de la morue , & des pelleteries'. 
Ils ne fongerent néanmoins ni à s’y 
fortifier , ni même à s’y établir. Mais 
le bénéfice qu’ils retiroient de leurs 
voyages , devint un aiguillon pour les 
Anglois : ils fuivirent cet exemple ; & 
non contents de participer aux mêmes 
avantages, ils vinrent, comme en triom- 
phe , prendre polfelîion de l’iile , au 
nom de la reine Elifabeth. Cette cé- 
rémonie fe fit avec éclat ; & Ton ne 
manqua point de proclamer une dé- 
fenfe à toutes les autres nations du 
monde, de venir pêcher , fans la per- 
mifîion de l’Angleterre , fur les côtes- 
de cette ifle. Rien n’approche des efpé- 
rances que cette prétendue propriété 
lui fit naître. Budée compofa un poëme 
latin , où il en parle avec autant d’em- 
phafe ,- que s’il étoit queftion de la 
conquête d’un nouveau monde. 

La guerre des Anglois avec TEfpa- 
gne interrompit leurs voyages. Il fe 
forma enfuite une compagnie , qui ob- 
tint de Jacques I la concelfion d’une 
partie de Tille. Elle y bâtit quelques- 
maifons , qui furent le commencement 
.d-’unç premiers habitation. Les nou; 
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veaux colons ne manquèrent ni de 
peaux pour fe couvrir , ni de poiflons 
pour leur nourriture. Le fuccès ne ré- 
pondit cependant point à leur attente ; 
puifque la compagnie fe rebuta de fon 
entreprife , & réfigna fes droits à di- 
vers particuliers. Le doéteur Vaugham, 
médecin & poète célébré , acheta quel- 
ques parties de cette concelfion , fe fixa 
dans fon nouveau domaine , & y fit 
un poème intitulé la Toifon d’or , qu’il 
dédia à Charles I. Le chevalier Cal- 
vert , fecrétaire d’état , s’y retira avec 
fa famille, pour vaquer plus librement 
aux exercices de la religion Romaine 
qu’il profelfoit. 11 fit bâtir un château 
bien fortifié , des magafins, des édifices 
extérieurs , & des cabanes pour trente 
perfonnes qui l’accompagnoienr. 

Infenfiblement l’ifie fe peupla ; car 
jufques-là on n’y avoit vu que quelques 
fauvages vers le nord ; & ils y étoienc 
en fi petit nombre , qu’on doutoit s’ils 
y demeuroient habituellement , ou s’ils 
n’y paffoient pas de la terre ferme , 
pour la pêche & pour la chalfe. Les 
François s’y font établis beaucoup plus 
tard que les Anglois ; la cour faifoit 
peu détention à cette ifle i tout étoit 
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abandonné à des particuliers qui ar- 
moienc à leurs frais , pour y envoyer 
des pêcheurs ; mais, en 1660 , un of- 
ficier obtint du roi la conceffion d’un 
port avec le titre de gouverneur. Il y 
conftruifit un fort fous le nom de 
S. Louis s & la ville , qui fe forma 
bientôt fous cette prote&ion , fut nom- 
mée Plaifance. C’eft le premier éta- 
blillement François dans Pifle de Ter- 
re-Neuve. L’intention de la cour , en 
fondant cette habitation, fut de main- 
tenir les fujets de fa Majeiïé dans la 
pofTeifion , où ils étoient depuis long- 
temps , même avant les Anglois , d’y 
aller faire chaque année la pêche de |a 
morue. 

Cependant ces derniers y pofle- 
doient déjà des richelTes , & une puif- 
fance , qui pouvoient les rendre abfo- 
lument maîtres de cette pêche, c’eft- 
à-dire , du commerce le plus étendu 
& le plus facile de l’univers. Les Fran- 
çois n’avoient pas pris d’affez bonnes 
mefures , pour la partager du moins 
avec eux. La colonie de Plaifance ^ 
quoique placée dans un port des plus 
beaux & des plus commodes de l’A- 
mérique , ne valoic pas la plus mé- 
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diocre des habitations Angloifes. On 
n’y étoit pas logé plus au large qu’on 
ne l’eft dans un navire ; chacun n’y 
avoit que fa ration par jour : perfonne 
n’étoit en état de foulager les pauvres 
& les malades ; on n’avoit pas même 
eu l’attention d’y bâtir un hôpital. 
Malgré cela , ces deux nations vécu- 
rent allez paifiblement, jufqu’au temps 
de la guerre qui précéda la paix de 
RilVick. Ils s’attaquèrent alors ref- 
peélivement , & fe chalTerent tour- 
à-tour de quelques polies. Cette paix 
mit lin aux hoflilités ; mais la guerre, 
qui s’alluma dans l’Europe au com- 
mencement du dix-huitieme fiecle , les 
renouvella. Les deux-partis furent en- 
core tour- à -tour vaincus & vain- 
queurs. Enfin , par le traité d’Utrecht , 
la France céda toute l’ifie à l’Angle- 
terre , & ne fe réferva que le droit de 
pêche , dans *un diftrid: limité , fur la 
côte occidentale , pendant -un certain 
temps de l’année. 

hi on en excepte le commerce de la 
morue, les Anglois n’ont pas encore tiré 
grand parti de cette ifle; parce que l'hi- 
ver y efl long & violent , & que la cha- 
leur de l’été , quoiqu’excelîivÉ , n’é- 

1 
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chauffe pas affez long- temps le terrein ,■ 
pour le fertilifer. Son fol, celui du moins 
des parties que l’on connoît , efl flérile 
& rempli de roches ; mais dans un lieu 
fi vafle , il efl difficile qu’il ne fe trouve 
pas beaucoup de variétés. Aux environs 
de Plaifance , il y a des étangs & des 
fuiffeaux qui attirent quantité de gibier; 
mais , dans les parties rudes & monta- 
gneufes, la chafle aux bêtes fauves efl 
impoffible. A l’égard de l’intérieur de 
l’ifle , on n’en peut parler que par con- 
jecture ; perfonne ne s’efl encore vanté 
d’y avoir pénétré. On n’efl pas plus 
inflruit fur les naturels du pays : l’opi- 
nion la plus commune efl qu’il n’a ja- 
mais été habité par aucune nation fé- 
dentaire. On n’a vu, fur ces côtes, que 
des Efquimaux , qui y paffent de la 
grande terre de Labrador, feulement 
pendant l’été , pour y vivre de leur 
pêche & de leur chaffe. 

Les Anglois , qui font aujourd’hui 
les feuls maîtres de l’ifle de Terre- 
Neuve , y comptent environ fix mille 
habitants difperfés en divers hameaux 
fitués fur le rivage , & défendus par 
quelques forts, dont le' principal fe 
nomme le Fort S. Jean. Cette colonie 
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a été long-temps fans gouverneur. En 
temps de paix , le maître du vaifleau 
qui arrivoit le premier dans un des 
ports de l’ifle , au temps de la pêche , 
commandoit durant cette faifon ; on 
l’appelloit feigneur du havre. Cette 
coutume occafionnoit plufieurs mal- 
heurs , par l’empreflement qu’elle inf- 
piroit à chaque maître de navire , de 
gagner les devanrs.En temps de guerre, 
le chef de l’efcadre commandée pour 
foûtenir les pêcheurs Anglois , & écar- 
ter les gâtions ennemies de la Grande- 
Bretagne , jouifloit de l’autorité. Au- 
jourd’hui le maître du bâtiment qui 
dévance les autres dans un des portt , 
eft encore le feigneur du havre ; mais 
il y a un gouverneur à Plaifance, qui 
commande dans rifle. 

Autrefois le gouverneur militaire du 
fort S. Jean s’attribuoit de même tous 
les droits , mais fans y être autorifé par 
une commiflion particulière. 11 exer- 
çoit les fondions de juge & de chan- 
celier , avec un pouvoir qu’il ne de- 
voit qu’à fWn rang. A la vérité , les loix 
étoient peu néceffaires dans un pays 
dont les habitants ne poffédoient pref* 
que rien. Quelques filets , quelques 
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inflruments dérobés , un peu d’efpace 
empiété fur la greve d’autrui , faifoienc 
les principaux différents ; & la juflice 
fe rendoit avec peu de formalités. Le 
feigneur du port, ou le commandant 
militaire connoilfoit de tous les crimes, 
excepté du meurtre ; & fe faifant ame- 
ner le coupable par une troupe de fu- 
liliers , il prononçoit fur le champ fa 
fentence. Un meurtrier étoit envoyé 
en Angleterre , chargé de chaînes ; & 
comme il en auroit trop coûté pour 
faire partir avec lui les témoins, il étoit 
ordinairement déchargé del’accufation 
par les juges de Londres, qui le ren- 
yoyoient à Terre-Neuve, avec une 
copie de leur jugement. 

La pêche & le commerce font les 
feules occupations des Anglois habi- 
tants de cette iile. On prétend qu’ils 
vendent chaque année pour plus de 
quatre millions de morue en Efpagne , 
en Portugal & en Italie. Cetre fomme 
ell entièrement bénéfice pour eux ; caf 
le débit du rebut de cette pêche , qui 
fe porte aux Antilles pour la nourriture 
des Negres , & celui de l’huile de 
morue, fuffifent pour rembourfer les 
dépenfes quelle entraîne. Outre l’a- 
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vantage que les particuliers retirent de 
ce négoce ? & les fonds qu’il ajoute 
annuellement aux richelfes nationa- 
les , il occupe de plus une multitude 
innombrable d’hommes & de vaifleaux; 
ce qui fait encore un nouveau profit 
pour l’état. Plus de cinq cents navires, 
& trois mille mariniers font employés 
à la feule pêche de la morue. Elle ell 
d’un fi grand produit , que les papiers 
publics qui fe drftribuent journelle- 
ment à Londres, ne cefifent d’exciter 
le gouvernement à faifir la première 
occafion qui fe préfentera. d’empêcher 
la France d’y prendre part. Sans les 
malheurcufes circonftances qui nous 
forcèrent à conclure le traité d'Utrecht, 
on pourroit reprocher à nos plénipo- 
tentiaires de n’avoir pas aflez connu 
de quelle importance étoit pour nous 
l’ille de Terre-Neuve. Le peuple qui 
la polfede peut facilement, en temps 
de guerre , fe rendre maître de la pê- 
che. Il n’a qu’à tenir quelques vaiffeaux 
armés , pour courir fur les navires pê- 
cheurs des ennemis , lorqu’ils ne font 
.pas protégés par une force fupérieure ; 
:& il y trouve une retraite , au cas qu’il 
pe foit pas alfez fort pour attaquer. 
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» Depuis que l’Angleterre eft en pof- 
feflion de cette ifle , me difoit der- 
nièrement un homme très-inftruit de 
ces matières , les François n’ont plus 
fait de pêches abondantes. Ils font 
obligés d’acheter des marchands An- 
glois pour plus de deux millions de 
merluche, eux qui , au temps du traité 
d’Utrecht , envoyoient tous les ans 
à Terre-Neuve huit cents navires, 
qui occupoiefrt près de quarante mille 
perfonnes , tant mariniers , qu’arti- 
fans & manœuvres , & formoient cha- 
que année plus de trois mille nouveaux 
matelots 

La faifon de la pêche de la morue 
eft depuis le printems jufqu’au mois de 
Septembre. Il y en a de deux fortes ; 
la fédentaire , qui fe fait par les habi- 
tants de la colonie ; Sc la pêche errante, 
qui fe pratique par des vailfeaux qui 
partent tous les ans de l’Europe. La 
première a beaucoup contribué à aug- 
menter la population des habitations 
Angloifes ; & elle leur donne de plus 
un avantage prodigieux fur les nations 
qui n’ont que des pêches errantes , par 
le bon marché auquel ils font en état 
de fournir leur poiffon, 
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La principale pêche de la morue fe 
fait fur le grand banc de Terre-Neuve. 
On appelle ainfi une montagne im- 
menfe , cachée fous les eaux , & qui a 
plus de cent lieues d’étendue. Sa lar- 
geur eft inégale ; & l’eau qui la 
couvre , n’a quelquefois que dix à 
douze brades de profondeur. Ce lieu 
a cela d’incommode , que le foleil ne 
s’y montre prefque jamais , de que 
l’air y eft ordinairement chargé d’une 
brume froide & épaifle , qui fait con- 
noitre le banc à fes approches. La quan- 
tité de coquillages & de poilfons de 
toutes grandeurs , que l’on y trouve , 
eft inconcevable. La plupart fervent de 
nourriture aux morues , dont on pour- 
roit prefque dire , fans exagération , 
que le nombre égale celui des grains 
de fable , qui font dans cette partie de 
l’Océan. Les pêcheurs de toutes les 
■nations , raflemblés en cet endroit , 
,ne font occupés , du matin au foir , 
qu’à jetter la ligne , à la retirer , à 
éventrer la morue prife , & à en mettre 
les entrailles à l'hameçon , pour en 
attraper d’autres. Un feul homme en 
prend quelquefois julqu’à trois ou qua- 
tre cents en un jour. Chaque année. 
Tome VUL & 
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depuis près de trois fiecles , on eh 
charge trois ou quatre cents navires, 
fans qu’on y remarque prefqu’aucune 
diminution. On prétend qu’une morue 
ordinaire porte plus de neuf millions 
d’œufs. Celle qui fe pêche dans cette 
mer, a trois pieds de long , & neuf ou 
dix pouces de large ; le corps gros , 
arrondi , le ventre fort avancé , le dos 
& les côtes d’une couleur brune ou 
olivâtre. On a remarqué, dans ce poif- 
fon , une propriété finguliere , qui fe- 
roit jenviée de bien des gourmands : 
toutes les fois que fon avidité lui a fait 
avaler un morceau de bois , ou quel- 
qu’autre chofe d’indigefte, il vomit 
fon eflomac , le retourne devant fa 
bouche ; & après l’avoir vuidé & bien 
rinfé dans l’eau de la mer , il le retire 
à fa place , & fe remet fur le champ à 
manger. 

. La morue fe prépare de plufieurs fa- 
çons ; je vous ai déjà parlé , Madame , 
de la maniéré des habitants de l’Iflande. 
On en connoît deux autres en Amé- 
rique. Dans l’une , on fale le poiflon 
à bord des vaiffeaux , à mefure qu’on 
le prend ; & l’on s’en revient prompte- 
jnenç en Europe, fans mouiller à 
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Terre-Neuve. La fécondé façon eft dif- 
férente : les pêcheurs l’apportent à terre 
dans des chaloupes , le décollent , le 
vuident de fes entrailles , le falent , & 
le rangent fur des échafauds qu’ils conf- 
truifent fur la côte de l’ifle. Ils l’éten- 
dent enfuice fur la greve pour le faire 
fécher ; c’efl ce qu’on appelle de la 
merluche y qui ne différé de ce qu’on 
nomme morue verte ou blanche , que 
par la préparation ; car l’une & l’autre 
ife font avec le même poiffon. 

Ceux qui apprêcent leur morue en 
verd , reviennent en Europe , dès qu’il* 
en ont trente ou trente - cinq mille. Ils 
n’ofent en charger davantage , de peur 
que celles qu’ils ont pêchées les premiè- 
res ne fe gâtent : quelquefois même 
ils n’attendent pas qu’ils en aient trente 
mille. A l’égard de la morue feche r 
appellée merluche , ce font les Fran- 
çois des côtes de Normandie , qui la 
pêchent dans les parages voifins des 
terres de Labrador ; & après qu’elle a 
paffé par plufieurs mains, ils la rembar- 
quent , & vont la vendre dans les ports 
de France , d’Efpagne , de Portugal , 
pour la faire enfuire fervir de nourri- 
ture dans les voyages d’Afrique , des 
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Indes & de l’Amérique. La nouvelle 
Angleterre fait un commerce particu- 
lier de merluche , qui va bien à une 
troifieme partie au moins de la pêche 
générale des Anglois. En joignant à 
leur propre confommation , ce qu’ils 
vendent aux étrangers , & en confi- 
dérant ce commerce dans toute fon 
étendue , je fuis perfuadé qu’il pro- 
duit au moins fix millions à la Grande- 
Bretagne. Les deux tiers de ce profit 
proviennent de Terre-Neuve. Le foie 
de ce poilfon donne une huile qui s’em- 
ploie dans les ouvrages de tannerie , 
Sc eft bonne à brûler. On l’apporte dans 
des banques du poids de quatre à cinq 
cents livres ; & le débit en eft confidé- 
xable. “ La pêche de la morue , me di- 
foit ces jours derniers un marin, eft 
la pépinière des pirates qui infeftent, 
de temps en temps, l’Océan occidental. 
Les mariniers qu’on y emploie , ont 
des gages très - modiques , & font 
de plus obligés de payer leur tranf- 
port au retour. Le goût pour les li- 
queurs fortes , dont , au fond , il leur 
eft difficile de fe difpenfer , à caufe 
de la rigueur du climat , les met dans 
la péceffité de s’endetter, & de palier 
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l’hiver à Terre-Neuve, où ils tra* 
vaillent comme des efclaves , pour y 
gagner de quoi fubfifter. Il arrive fou- 
vent que les vivres y font extrêmement 
rares. Ceux qui ont des denrées , pro- 
fitent de la difette , pour les vendre à 
un prix exorbitant. Alors la plupart 
des matelots fe trouvant réduits à la 
mendicité , prennent le parti de défer- 
ler avec des barques , pour exercer la 
piraterie , ou s’engager fur des vaif- 
feaux corfaires , qui ne manquent pas 
de fe préfenter à Terre - Neuve, lorf- 
qu’ils ont befoin de recrues „. 

Cette ifle peut avoir trois cents 
lieues de circuit , & n’eft pas éloi- 
gnée de plus de fix cents , des côtes 
de Normandie 8c de Bretagne. En 
moins de vingt jours on peut faire cette 
traverfée ; 8c il y a long-temps. Ma-, 
dame , que je ne me fuis trouvé fi près 
de vous. Elle n’efl: féparée du Canada , 
que par un détroit delà même largeur, 
que celui qui fépare la France de l’An- 
gleterre. Ce canal fe nomm q le détroit 
de Belle-ljle. 

Les arbres, qui croiflent à Terre- 
Neuve , feroient très - propres pour la 
conflrudion ; les animaux des forêts 
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fourniroient d’excellentes peaux pour 
les fourrures ; les uns & les autres de- 
viendroient l’objet d’un commerce af- 
fez lucratif, fi celui de la morue n’atti- 
roit toute l’attention des habitants. Le 
fyftême qui leur fait négliger ces pro- 
ductions , les tient dans la plus étroite 
dépendance des autres Anglois. Ils 
manqueroient des chofes les plus né- 
ceflaires à la vie , fi les vaifleaux d’Eu- 
rope , ou ceux des colonies Angloifes 
en Amérique n’avoient foin de leur en 

apPCI5 er - 

La France , pâf iô tfâitë u’vJfrêcht* 
ayant cédé l’Acadie & l'IHe de Terre- 
Neuve à la Grande - Bretagne, il ne 
lui refta plus , pour la pêche des mo- 
rues , que le Gap - Breton , autrement 
dit , rifle- Royale. Cette ifle qui , ainfi 
que celle de Terre-Neuve, efi: à l’en- 
trée du golfe de S. Laurent , peut avoir 
vingt -cinq lieues de longueur. Si 
quinze dans fa plus grande largeur. 
Quoique fertile en pluïieurs endroits , 
capable de nourrir toutes fortes de 
befliaux , & fur-tout d’une commodité 
finguliere pour la pêche , les François 
n’y avoient jamais eu qu’un très -petit 
nombre de maifons , & ne paroiifoienç 
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pas y attacher beaucoup de prix. Il 
n’en fut pas de même après le traité 
d’Utrecht ; ils en fentirent alors toute 
l’utilité, & fongerent à y former un éta- 
' blilfement qui leur procurât les mêmes 
avantages , ou de plus grands encore , 
que les pays qu’ils avoient abandonnés. 
Ils comprirent que le Cap-Breton étant 
dans une fituation qui forme un en- 
trepôt naturel entre l’ancienne & la 
nouvelle France , pourroit fournir à 
la première des morues , des huiles , 
du charbon de terre , du plâtre , des 
bois de conftru&ion ; & à la fécondé , 
les marchandées du royaume à meil- 
leur marché j la navigation de Québec 
à cette ifle , transformeroit , en bons 
matelots , des gens inutiles , ou même 
à charge à la colonie ; que les deux 
pays s’entre-aidant mutuellement , ne 
pourroient manquer de s’enrichir par un 
commerce réciproque ; qu’ils s’aflocie- 
roient pour d’autres entreprifes , telles 
que d’ouvrir des mines de fer, qui foula- 
geroient celles du royaume , dont elles 
épargneroient le bois ; ou du moins 
qu’on ne feroit plus obligé de tirer du 
fer de l’étranger ; qu’enfin on n’auroic 
point de retraite plus fûre pour les na-: 
v R iv 
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rives , de quelque partie qu’ils vinf- 
fent de l'Amérique ; & qu’en temps de 
guerre , ce feroit une dation d’où, non* 
feulement on troubleroit le commerce 
des colonies Angloifes , mais par la- 
quelle on le rendroit martre de toute 
la pêche des morues, avec un petit 
nombre de frégates. 

Toutes ces confidérations , & d’au- 
tres femblables, engagèrent le miniltere 
de France à fonder , au Cap-Breton , 
une ville nouvelle , qui fut nommée 
Louis bourg , & le cap , Vljle-Royale. 
On avoit compté d’y transférer tous 
les François établis dans l’Acadie ; mais 
ne trouvant point dans Tifle, les mêmes 
avantages dont ils jouifloient dans leur 
ancien établifiement, ils prirent le parti 
d’y relier. Le port de Louisbourg , au- 
trefois le havre à. V Anglois , ell un des 
plus beaux de l’Amérique. 11 n’a gueres 
moins de quatre lieues de .tour ; & 
l’on y trouve par-tout fix à fept brades 
d’eau. Son entrée, qui n’a pas deux cents 
toifes de large, entre deux petites ifles, 
fe fait reconnoître de douze lieues 
en mer. En hiver , les glaces le fer- 
ment entièrement ; & l’eau gele avec 
tant de force , qu’on peut le parcourir 


Digiti 



bt ses Environs. 3^3 
à pied, dans toute fon étendue. Cette 
gelée , qui commence , pour l’ordi- 
naire, vers la fin de Novembre , dure 
jufq u’au mois de Mai. Les vailfeaux 
vont hiverner dans un golfe voifin , 
où ils font à l’abri de tous les vents. 

Quoique l’ille ait plufieurs ports qui 
pourroient être peuplés <3c fortifiés , les 
François ont cru devoir fe borner à 
Louisbourg , perfuadés qu’une feule 
place fuffit pour la confervation d’une 
ifle mor.tagneufe & pleine de forêts, qui 
ne laifie craindre aucune attaque par 
terre. La ville ell d’une grandeur mé- 
diocre ; fes maifons font bâties de bois , 
fur des fondements de pierre ; & fes 
fortifications à la moderne , avec tous 
les ouvrages qui rendent une place re- 
commandable. Au centre d’un des baf- 
tions , elt une maifon fortifiée , qui porte 
le nom de citadelle. L’édifice elt com- 
pofé d’un logement pour le gouver- 
neur , de cazernes pour la garnifon , 
d’un arfenal , de magafins , & d’une 
chapelle qui fert d’églife paroilliale aux 
habitants. 11 y a dans la ville un hôpi- 
tal gouverné par les Freres de la Cha- 
rité. 

Louisbourg eft peuplé de familles 

R v 
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Françoifes, les unes Européennes , le 3 
autres Créoles , parmi lefquelles il y a 
des particuliers fort aifés , dont les ri- 
chefles confiflent en magafins de mo- 
rue. Avant que les Anglois s’en rendif- 
fent maîtres ( en 1745 ) quelques-uns 
poffédoient jufqu’à cinquante barques, 
montées chacune de trois ou quatre 
hommes, qui recevoient un paiement 
réglé, pour fournir chaque jour, une 
certaine quantité de poiflon. Les maga- 
fins s’en trouvoient remplis au retour 
de la belle faifon ; & l’on voyoit arriver 
alors des vaifllaux de tous les ports de 
France, chargés de marchandifes qu’ils 
échangeoient contre de la morue. Les 
colonies Françoifes de S. Domingue & 
de la Martinique y apportoient des 
denrées de leur pays , & s’en rctour- 
noient avec une ample provifion. Ce 
que Louisbourg recevoir de trop en 
marchandifes , palfoit en Canada, où. 
ceux qui exerçoient ce commerce , 
prenoient des pelleteries en échange. 

L’ifle - Royale avoit fes habitants 
naturels , auxquels les Européens don- 
noient le nom dé Jauvages. Ils n’é- 
toient ni tout - à - fait fournis à là 
France , ni entièrement indépendants. 
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S’ils reconnoifloient le Roi pour fou- 
verain , c’étoit fans admettre fes or- 
donnances pour leur gouvernement par- 
ticulier , 5c fans rien changer à leurs 
ufages. Ils ne lui payoient meme au- 
cun tribut ; au contraire , fa Majefté 
leur envçjyoit tous les ans une cer- 
taine quantité d’habits , d’eau-de-vie , 
de poudre & de fufils pour leur ehafle* 
dans la feule vue de fe les attacher. 
Nous en ufons de même avec les fau- 
vages du Canada. Nos millionnaires 
les inllruifent ; 5c ces peuples grof 1 - 
fiers, mais capables de reconnoiiïance , 
aiment 5c refpeétent , comme leurs 
peres , ceux dont ils ont reçu le baptê- 
me, 5c les lumières de la religion. Ces 
Indiens , quoique ralfemblés , peu- 
vent paffer pour errants ; car il eft rare 
qu’ils s’arrêtent long - temps dans un 
même lieu. Leurs cabanes font bâties 
fort légèrement , parce qu’ils ne com- 
ptent jamais faire un long féjour. Leur 
premier foin , en arrivant dans l’en- 
droit oit ils veulent fe loger , eft d’y 
conftruire une chapelle , 5c la maifon 
de leur pafteur ; enfuite chacun bâtie 
fa propre cabane. Ils y demeurent plus 
pu moins de temps , fuivant qu’ils y 
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trouvent plus ou moins de facilité 
pour la chafle. Si le gibier commence 
«à manquer, ils lèvent le camp, & cher- 
chent un autre lieu qui leur convienne , 
toujours accompagnés de leur curé. 
Plufieurs s’engagent à fervir pour un 
temps chez les François , & rejoignent 
leur troupe à la fin du rermé^onvenu. 

Quoique les brouillards foient très- 
fréquents au Cap-Breton, l’air n’y efl 
cependant pas mal-fain. Toutes les ter- 
res n’y font pas bonnes ; mais elles pro- 
duifent des arbres de toute efpece. 
On y voit des chênes d’une prodi- 
gieufe grandeur , des pins propres à la 
mâture , & diverfes fortes de bois de 
charpente. Ceci contredit évidemment 
le fyftême de notre Anglois , qui , 
pour prouver fon opinion fur la réalité 
d’unpaffage parla baie d’Hudfon, pré- 
end , comme vous l’avez vu , que dans 
les pays qui ont peu de largeur , foit 
jfles , foit prefqu’ifles , on ne trouve 
point de gros arbres , mais feulement 
des buiffons & des arbuftes. Quoi qu’il 
en foit , outre les efpeces dont je viens 
de parler , le cedre , le frêne , l’érable, 
le plane & le tremble font très - com- 
muns dans l’Ifle-Royale. Les fruits , 6; 
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fur-tout les pommes y font d’une aflez 
tonne qualité , ainfi que les légumes , 
le froment , le lin & le chanvre. Les 
animaux domeftiques , tels que les che- 
vaux , les bœufs , les cochons , les 
chevres , les moutons, la volaille, y 
trouvent abondamment de quoi vivre. 
La chalïe & la pêche peuvent nourrir 
les habitants une bonne partie de l’an- 
née; mais le principal avantage de cette 
i/le , c’eft qu’il n’y a point de côte où. 
l’on pêche plus de morues , ni d’en- 
droit plus commode pour les faire fé- 
cher. Comme ce commerce eft plus 
que fuffifant pour enrichir les gens du 
pays , il y en a peu qui s’occupent de 
la culture des terres. D’ailleurs l’hiver 
y eft fort long ; & la campagne , long- 
temps couverte de trois ou quatre pieds 
de neige qui ne fond qu’en été, n’eft 
propre ni à être cultivée , ni à nourrir 
des beftiaux. On eft obligé de les ren- 
fermer dès les premiers froids , pour 
les faire vivre de foin jufqu’à la belle 
faifon. 11 eft vrai que les neiges ont à 
peine difparu , que l’abondance renaît 
dans les champs ; & confole les habi- 
tants de la longueur de l’hiver. 

. “ Louisbourg n’eût jamais été prife , 
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me difoic un François qui avoit aflifte 
à la reddition de cette place , Il l’opi- 
nion qu’elle étoit imprenable , n’eût fait 
négliger toute forte de précautions. 
Ce n’eft pas que la France n’y envoyât 
de l’argent & des vivres pour la l'ub-» 
fiftance des troupes & l’entreaien de$ 
fortifications ; mais l’avarice de ceux 
qui étoient chargés de la diftribution , 
leur en fit retenir une partie , & caufa 
un tel mécontentement dans la garni- 
fon , qu’on augura mal du fort de la 
place , lorfqu’une efcadre Angloife fit 
îon débarquement dans le port. Le fiege 
fut précédé par un combat entre un 
vaifleau François & toute la flotte en- 
nemie. En perdant la vi&oire, le mar- 
quis de Maifon-forte s’acquit une gloire 
infinie par fa belle défenfe. Malgré ce 
défavantage , la ville foutint un fiege 
de fix femaine ; & le commandant ob- 
tint une capitulation honorable, telle 
qu'on l’accorde à de braves gens qui 
ne cedent qu’au malheur des circonf- 
tances, & à la fupériorité des forces 
Les autres iiles voifines de Terre- 
Neuve , font celles de S. Jean , d’Anti- 
cofti , de Sabbe , &c. également fituées à 
^'embouchure du fleuve de S. Laurent, 
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La première eft la plusconfidérable ; on 
y trouve de grandes prairies & plufieurs 
étangs. Le gibier y abonde , & elle eft 
couverte de forêts de fapins. En 1719 , 
il fe forma à Paris une compagnie qui 
entreprit de la peupler. Le comte de 
S. Pierre , premier écuyer de madame 
la ducheffe d’Orléans , fe mit à la tête 
de ce projet, & obtint des lettres-pa- 
tentes qui lui accordoient les iiles de 
S. Jean & de Mifcou , fans autre charge 
que de rendre foi & hommage au châ- 
teau de Louisbourg. L’objet de cette 
compagnie étoit la culture des terres , 
l’exploitation des bois , & fur-tout la 
pêche de la morue ; mais ces premiè- 
res tentatives ayant eu peu de fuccès , 
l’entreprife fut abandonnée. 

La petite ifle d’Anticofti appartient 
aux defcendants d’un François qui avoit 
eu part à la découverte du Mifîîlîîpi. 
11 obtint cette récompenfe de fes fer- 
vices ; mais on ne lui fit pas un riche 
préfent. Elle eft ftérile , mal fournie 
de bois & fans un feul havre , où le 
moindre bâtiment puiflfe trouver une 
retraite. Le bruit courut , il y a quel- 
ques années, qu’on y avoit découvert' 
une mine d’argent ; on envoya de* 
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Québec un orfevre qui en fit l’épreuve, 

& détrompa le public. 

L’ifle de Sable eft éloignée d’envi- 
ron vingt-cinq lieues de Tille-Royale ; 

& Ton allure que dès le commence- 
ment du feizieme fiecle , les François 
avoient entrepris d’y former une colo- 
nie. On ne pouvoit faire un plus mau- 
vais choix : à peine cette ifle , qui eft 
fort petite & fans ports , produit-elle 
quelques herbes & quelques broflail- 
les. Dans une circonférence d’environ 
dix lieues , elle renferme un lac qui 
n’en a pas moins de cinq , & fes mon- 
tagnes fe découvrent de fort loin. Un 
aventurier , nommé Laroche , y débar- 
qua quarante miférables qu’il avoit tirés 
des prifons de France , & qui eurent 
fujets d’y regretter leurs cachots. Il alla 
enfuite reconnoître les côtes du conti-, 
nent le plus proche, qui font celles de 
l’Acadie ; & après y avoir recueilli les 
connoiffances qu’il crut fuffifantes pour 
fes vues, il reprit la route d’Europe 5 
fans pouvoir aborder à l’ifle de Sable, 
d’où les vents ne ceflerent de l’éloigner. 
Les malheureux qu’il y avoit laides , 
rencontrèrent lur le rivage quelques 
flanches de vaiûeaux, dont ils fabri- 

* 


Digitiz’ed by Google 



et ses Environs. 401. 
querent des baraques. C’étoient les dé- 
bris de plufieurs navies Efpagnols , 
d’où il étoit forti quelques moutons & 
quelques bœufs , qui , ayant multiplié 
dans cette ifle, furent pendant un temps 
une relîource pour les quarante Fran- 
çois. Le poiffon devint enfuite leur 
unique nourriture ; & lorfque leurs ha- 
bits furent ufés, ils s’en firent de peau 
de loups marins. Ils palferent près de 
huit ans dans cette fituation , jufqu’à ce 
que le roi Henri IV, informé de leur 
aventure, chargea un pilote de l’aller 
prendre. Mais la plupart étoient morts 
de mifere ; & il ne s’en trouva plus que 
douze , que le roi eut la curiofité de 
voir dans l’état même où le pilote les 
avoit recueillis. Ils parurent couverts 
de leurs peaux de loups marins , les 
cheveux & la barbe d’une affreufe lon- 
gueur , & toute leur figure dans le plus 
grand défordre. Henri IV leur fit don- 
ner à chacun une fomme d’argent, & 
les déchargea de toutes les pourfuites 
de la juftice. 

A peu de diftance de Terre-Neuve , 
eft la côte de Labrador. C’eft lé nom 
que les Efpagnols ont donné à une 
grande prefqu’ifie de l’Amérique fep- 
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tentrionale. On ne connoît que les côte? 
de ce pays , qui eft aiïez mal nommé 
terre du Laboureur ; car il n’eft ni cul- 
tivé, ni propre à l’être , à caufe du froid 
exceflîf qui y régné. Il efl habité par 
des hommes fi féroces , qu’on n’a pu 
encore les humanifer. Ils commercent 
néanmoins avec les peuples du Ca- 
nada , qui troquent leurs pelleteries 
contre d’ autres marchandées. Mais les 
uns & les autres fe tiennent dans leurs 
barques, & ce trafic fe fait au bout 
d’une perche. Nos Bretons ont donné 
le nom de leur province à la côte orien- 
tale du pays de Labrador , & y ont 
bâti le nouveau Breft. Les Anglois en 
occupent la partie occidentale fur la 
baie & vers le détroit d’Hudfon. 

' i » 

Je fuis , &c. 

A Louisèourg j ce z y Août l 
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LETTRE XCVIII. 

V A C A D I E. 

I L me relie à vous parler. Madame ; 

d’un autre pays , voifin du Cap- 
Breton, & qui tient au continent par 
un ifthme qui le joint au Cadana. Vous 
comprenez que c’eft PAcadie dont il 
va être queftion , ou , comme l’appel- 
lent les Anglois , la nouvelle Ecoffè-, 
Cettê province a été iong-temps occu- 
pée par les François , qui l’ont encore 
cédée à l’Angleterre par le traité d’U- 
trecht. En changeant de maîtres, la 
ville de Port-Royal , fa capitale, reçut 
le nom à’ Annapolis , de celui de la reine 
Anne, qui régnoit alors dans la Grande- 
Bretagne. 

Les François ont les premiers pris 
pofiTeflion de l’Acadie au commence- 
ment du dix-feptieme fiecle , & y ont 
jetté les fondements d’une colonie. 
Prefque tous ceux qui la compofoient 
étoient Proteftants , & avoient à leur 
tête Pierre de Monts, gentilhomme 
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Saintongeois , à qui le roi avoit permis i 
pour lui & pour les liens , l’exercice 
de fa religion en Amérique. C’eft lui 
qui a bâti la ville de Port-Royal , au- 
jourd’hui Annapolis. Ce port feroit un 
des plus beaux de l’Amérique, fi l’en- 
trée & la fortie en étoient moins diffi- 
ciles. Il ne peut y aborder qu’un .vaif- 
feau à la fois , encore faut-il prendre 
des précautions infinies. Sa longueur 
ell d’environ deux lieues , fur une 
grande lieue de largeur ; au milieu de 
ce valte baffin ell une petite ifle , qu’on 
a nommé 1 ’lJle-aux-Chevres , & dont 
les vailfeaux peuvent approcher de fort 
près. On ellime que cette baie peut 
contenir mille navire , qui y font à 
l’abri de tous les vents. 

La ville n’a jamais été fort confidé- 
rable , quoiqu’elle fût dans une fitua- 
tion très-avantageufe aux François , à 
qui elle donnoit la commodité d’in-- 
quiéter les habitants de la nouvelle An- 
gleterre , & de troubler leur né- 
goce. Tant qu’elle a appartenu à la 
France , elle n’a eu d’autres fonda- 
tions que de méchantes palilïades, 
incapables d’arrêter le moindre corps 
de troupes. Depuis que les Anglois en 
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fon en poflelTion , ils l’ont mife dans 
un meilleur état. Le commerce qu’ils 
y font eft le même que celui qui 
a eu lieu de tout temps : il confifte 
encore , comme autrefois , en bois de 
conltruétion , en fourrures , en poif- 
fon , en cuirs verds , &c. qui , du temps 
que nous l’avions , avoir déjà attiré , 
dans cette province , plus de fix mille 
habitants. Les fauvages leur apportoienc 
des pelleteries , & les troquoient avec 
eux pour des marchandifes d’Europe 
de peu de valeur. Les François le 
fer voient d’eux pour s’oppofer aux 
progrès des colonies Angloifes. En 
temps de guerre , ils en tiroient d’utiles 
fecours, dans les incurfions qu’ils fai- 
foient contr’elles; & Port-Royal four- 
nilïoit une retraite aux armateurs qui 
couroient contre les vaifleaux de la 
Grande-Bretagne. 11 étoit donc très- 
important pour les Anglois de s’aflu- 
rer de la poiïeflîon de l’Acadie : aulfî 
ne négligerent-ils rien pour s’en rendre 
maîtres. Dès qu’ils la virent fous la 
domination de la France , ils prétex- 
tèrent une prétendue donation de ce 
pays , faite par Jacques I au comte 
de Sterling. Les lettres-patentes por* 
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coient exprelfément que la ceflîon nô 
devolt avoir lieu qu’autant que cette 
contrée feroit dépourvue d’habitants, 
ou occupée par des infidèles ; condi- 
tion qui rendoit nulle la donation , 
puifque l’Acadie étoit pofledée par 
les François , qui , depuis plufieurs 
années , y avoient des établiflements. 
Aufli le vailTeau qu’y envoya le comte 
de Sterling, s’en revint-il en Angle- 
terre , fans avoir elfayé d’y former 
aucune habitation. Les Anglois ne laif- 
ferent pas , dans la fuite , de s’en em- 
parer fur ce feul titre; & Cromwel la cé- 
da à un gentilhomme François, nommé 
Juatour , qui avoit acheté les droits du 
comte de Sterling. 

Je vais , Madame , vous faire parc 
d’une anecdote qui regarde ce gen- 
tilhomme , & dont la tradition fe con- 
ferve précieufement parmi les François 
de Louisbourg , où elle m’a été racon- 
tée de la maniéré fuivante. “ Latour 
avoir quitté la France , fous prétexte 
de religion, pendant le fiege de la 
Rochelle , & étoit allé s’établir à Lon- 
dres. Nous avions alors perdu prefque 
toute l’Acadie : il ne nous y refloic plus 
qu’un feul fort , & c’écoit fon fils qui 
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le défendoit. Le vieux Latour , pour 
obtenir en Angleterre le titre de ba~ 
ronnet , s’engagea à mettre les Anglois 
en pofleflion de ce fort. Sur l’alfu- 
rance qu'il donna d’y réulfir , on lui 
accorda fa demande , & l'on équipa 
deux vailfeaux , dont il eut le comman* 
dement „. 

“ En arrivant en Amérique , il de- 
manda à être conduit au fort où étoic 
fon fils , & il lui parla dans les termes 
les plus tendres & les plus preflants, 
pour l’engager à fe déclarer pour fa 
majellé Britannique. Le jeune com- 
mandant écouta la propofition avec 
autant d’indignation que d’étonnement, 
& déclara qu’il étoit réfol u d’être fidele 
à fon maître jufqu’au dernier foupir 
de fa vie. Le pere , qui ne s’attendoit 
pas à cette réponfe , le quitta fort mé- 
content. 11 lui écrivit le lendemain qu’il 
étoic en fon pouvoir d’obtenir par la 
force ce qu’il n’avoit pu gagner par la 
douceur , & qu’il le prioit de ne pas le 
réduire à la trille nécelfité de le traiter 
comme un ennemi. Ses menaces n’eur 
rent pas plus de fuccès que fes follici* 
tâtions & fes careifes. 
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Obligé d’en venir aux dernières 
extrémités , il rangea fes troupes au- 
tour du fort , & commença l’attaque. 
Son fils fe défendit avec tant de va- 
leur , que le pere voyant plufieurs de 
fes foldats tués , fans avoir remporté 
aucun avantage , fe rebuta de fon en- 
treprife , & au bout de deux jours , il 
propofa de lever le fiege. Cette pro- 
position ayant été acceptée en un con- 
îeil de guerre , il fe trouva dans une 
terrible perplexité : il ne pouvoit plus 
reparoître à la cour d’Angleterre, où il 
avoit répondu avec tant de confiance 
de la reddition du fort. D’un autre 
côté , il n’ofoit repafier en France : le 
feul parti qu’il eut à prendre , & auquel 
il fe détermina , fut d’avoir recours à 
fon fils, & de fe repofer entièrement 
fur la bonté de fon cœur ,,. 

“ Après lui avoir expofé les cir- 
conftances malheureufes où il fe trou- 
voit , il le fupplia de lui permettre de 
palfer le relie de fes jours en Acadie. 
Le fils confentit à lui donner un 
afyle auprès de lui , à condition ce- 
pendant qu’il n’entreroit jamais dans 
l’intérieur des remparts de fon fort, 

fous 
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fous quelque prétexte que ce pût être. ' 
Il s’engagea à lui faire bâtir une mai- 
fon commode à une certaine diftance 
de la place , & à lui procurer toutes 
les douceurs qui dépendroient de lui. 
Quelque dure que fût cette condition , 
de la part d’un fils à un pere , celui-ci 
qui n’étoit pas en droit de s!en plain- 
dre , l’accepta avec plaifir , & s’y fou- 
rnit inviolablement. „ 

“ Le jeune Latour , en récompenfe 
de fes fervices , obtint dans la fuite 
ain gouvernement plus confidérable. 11 
établit fa réfidence dans un fort fitué 
fur la riviere de S. Jean. Un autre gou- 
verneur François , nommé Charnijay , 
partageoit avec lui le commandement 
de ces contrées. Ce pays fut long temps 
tranquille , parce que chacun d’eux 
ne s’appliquoit qu’à faire valoir fon 
domaine. Mais s’étant brouillés , 
leurs difcordes civiles , non-feulement 
frayèrent le chemin à leur propre ruine, 
mais manquèrent d’entraîner encore 
pour la France , la perte de tout le 
• pays. „ 

“ Charnifai devenu plus riche & 
plus puilfant , forma le projet d’ufur- 

Tome VilL S 
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per feul tout le commerce ; & pour 
y parvenir , il longea d’abord à sem- 
parer du fort & des établi (Tements 
qui étoiçnt fur la rivière de S. Jean. 
Il prit le moment où Latour étoie 
allé au fourrage , à quelques journées 
ffelà , avec une partie de fa garni- 
fon , & lit avancer fes troupes pour 
fe mettre en poffeffion de la place. 
Cette attaque imprévue jeta d’a- 
bord dans un grand embarras la fem- 
me du gouverneur , à qui il n’étoit 
relié qu’un très-petit nombre de fol- 
dats ; mais , étant revenue de fa pre- 
mière frayeur , elle réfolut de fe dé- 
fendre jufqu’à la derniere extrémité. 
En effet , elle fe comporta li bien , 
que les affligeants furent battus pen- 
dant trois jours. Le quatrième , ayant 
appris que les ennemis fe prépa- 
roient à efcalader les murailles , elle 
monta fur les remparts , & fe mon- 
tra fur le parapet , à la tête de tout 
fon monde. Les affiégeants qui virent 
un plus grand nombre de foldats , 
qu’ils ne s’attendoient à en trouver, 
tuais plus étonnés encore de la réfolu- 
Jution de cette femme, fe perfuar 
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derent que la place étoit beaucoup 
plus forte qu’on ne leur avoit dit : dans 
cette idée , ils fe déterminèrent à lui 
accorder unâhonora ble capitulât ion ; 
& le fort fut rendu. ,, 

,, Le général confidérant , en en- 
trant dans la place , à quelle poignée 
de gens il avoit accordé une capi- 
tulation fi glorieufe , déclara qu’il 
avoit été furpris dans les conditions , 
& qu’il ne*pouvoit point abfolument 
les obferver , En conféquence ayant 
fait la garnifon priforinicre de guerre p 
il fit pendre tous les foldats , à l’ex- 
ception d’un feul , qu’il conferva pour 
être le bourreau de fes camarades. Il 
voulut même que madame de Latour 
affiftât , la corde au cou , à cette 
"barbare exécution. „ 

Charnifay avoit trouvé moyen de 
rendre fufpeéle à la cour , la fidélité 
de Latour, & s’étoit fait donner un or- 
dre de l’arrêter , s’il refufoit de paffer 
en France. Latour fut dépouillé de fes 
pofTefiions ; & fon rival obtint des let- 
tres du roi , qui réunirent les deux gou- 
vernements en fa faveur. 

Les Anglois profitèrent de ces divi- 
sions imeftines , pour s’emparer de 

S ij 
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la plupart de nos établiflements. listes 
rendirent & les reprirent plufieurs fois 
jufqu’à la paix d’Utrecht ; mais ils les 
ont toujours confervés <^epuis ce trai- 
té. Les articles portent qu’ils polîe- 
deront l’Acadie fuivant fes anciennes 
limites ; mais ces limites n’ayant point 
été réglées , il eft à craindre qu’elles 
ne foient un jour le fujet d’une guerre 
qui nous enlevera peut-être tout le Ca- 
nada. On commencera p.ar contefter 
beaucoup, fur la véritable figniflcation 
de ces paroles , fuivant fes anciennes 
limites ; les Anglois leur donneront la 
plus grande extenfion. Les François 
voudront les rellreindre le plus qu'il 
fera poflible ; on nommera des cora- 
miflaires de part & d’autre ; chacun 
fera valoir fes prétentions; on compo- 
fera des mémoires ; les Anglois de- 
manderont à la France quatre ou cinq 
cents lieues de pays ; ils prétendront 
que non feulement toute la péninfule , 
mais encore la partie méridionale du 
golfe S. Laurent , &*la rive méri — 
dionale du fleuve de ce nom , jufqu’à 
la hauteur de Québec , étoient conte- 
nues dans les anciennes limites de l’A- 
çadie, & voudront, en conféquence * 
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que cette vafle étendue de pays leur 
foit cédée , fuivant Pintention & l’ef- 
prit du traité. 

Pour appuyer leurs prétentions , ils 
fe propoferont de faire voir que ccs 
limites ont toujours été les mêmes ; 
& qu’ainfi fa Majeflé Britannique a un 
droit inconteflable fur toutes les terres , 
ifies, golfes, rivières, &c. qui y font 
renfermés. Pour le prouver , ils diront 
que la France donna le gouvernement 
de l’Acadie à Charnifay , & que ce 
gouvernement comprenoit alors .les 
mêmes bornes, que la Grande-Breta- 
gne lui afîigne. Ils ajouteront que M. 
d’Eftrades , notre ambalïadeur à Lon- 
dres, follicitantla reflitution de l’Aca- 
die, dont les Anglois s’étoient emparés, 
fpécifia plufieurs foisces mêmes limites; 
que lorsqu’elle fut rendue à la France 
par le traité de Breda , elle avoit une 
pareille étendue : enfin ils rapporteront 
toutes les preuves qu’ils pourront trou- 
ver , pour faire voir que les bornes de 
cette province font pouffées bien au- 
delà des limites que les François lui 
prefcrivent : delà ils pafferont aü traité 
d’Utrecht , & à force de chicaner fur 
les termes , ils croiront avoir prouvé 
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qu’il leur accorde ce qui fait l’objet: 
de leur demande. Ils joindront à rou 9 
ces arguments , quelques cartes de géo- 
graphie , qu’ils auront grand foin de 
faire valoir à leur avantage. 

Tels feront. Madame, les princi- 
paux moyens dont la cour d’Angle- 
terre s’efforcera d’appuyer fes préten- 
tions; & vous jugez bierrque les Fran- 
çois ne les laifferont pas fans réponfe. 
îls feront voir d’abord , que le gouver- 
nement qui fut donné à Charnifay 
comprenoit non-feuletnent l’Acadie , 
mais encore les confins de cette pro- 
vince r or qui dit confins , dit pays cir- 
convoifins ; St les pays circonvoiiins de 
l’Acadie , ne font pas l’Acadie même. Ils 
diront , en fécond lieu , que M. d’Eftra- 
des, quoique très-habile négociateur, 
connoilToit peu la géographie des côtes 
méridionales de la nouvelle France , 
puifque dans fes Lettres , il donne qua- 
tre-vingts lieues d’étendue à un pays 
qui en a plus d.c trois cents. D’ailleurs, 
l’unique objet du comte d’Eftrades 
étoit de prouver que les forts dont il 
follicitoit la reftitution, appartenoient 
à la France , & qu’on les avoit envahis 
injufcement. U eft certain qu’à cet égard. 
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il n’avoit aucune raifon de difcuter la 
dénomination précife de ces établiffe- 
xnents ; la quellion de propriété en étoic 
totalement indépendante. Dès que 
cette propriété étoit établie, fous quel- 
que nom que nous les euffions poITé- 
dés , la reftiturion en étoit une fuite 
nécefîaire ; & c’eil fous ce feul point 
de vue , que M. d’Ellradès devoit con- 
fidérer fa négociation ; car il n’étoit pas 
queilion entre lui & la cour d’Angle- 
terre y d’afligner les véritables limites 
de l’Acadie. 

A l’égard du traité de Breda , les 
François ne manqueront pas de dire 
aufli , qu’il ne s’agilfoit pas alors de 
déterminer les anciennes limites de 
ce pays , mais Amplement de remet- 
tre , en Amérique , les chofes fur le 
pied où elles étoienc avant les irrup- 
tions réciproques des deux nations. 
Enfin , pour ce qui regarde le traité 
d’Utrecht , quand il ne fera queflion 
que de difputer fur les mots , les 
François ne feront pas embarralfés d’im- 
terprérer aufîi * à leur maniéré , les 
paroles mêmes du traité , & d’y trou- 
ver toute l’Acadie circonfcrite dans les 
bornes les plus relferrées & les plus 
• S iv 
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étroites. Il arrivera alors , comme dans 
toutes les difputes , que perfonne ne 
voudra céder , que ce qui n’aura pu fe 
terminer par des écrits, fe décidera par 
le canon ; & que pour conferver quel- 
ques arpens de neige , nous perdrons 
peut-être tout le Canada. 

Quoiqu’il en foit , les uns donnent 
le nom d ’ Acadie à cette péninfule 
triangulaire , qui borne l’Amérique au 
lud ell ; d’autres la reftreignent à la 
côte méridionale de la prefqu’ifle. Ces 
derniers divifent tout le pays en qua- 
tre provinces ; la première , depuis 
la riviere de Pentagoët, jufqu’à celle 
de S. Jean ; & ils la nomment contrée 
des Etechemins. La fécondé , depuis la 
riviere de S. Jean , jufqu’au cap de 
Sable , & ils l’appellent baie Françoife. 
La troifieme , depuis le cap de Sable , 
jufq u’au havre de Canceau ; & c’eft 
proprement ce que nous nommons 
Y Acadie , & les Anglois la nouvelle 
JLcojJe. La quatrième, depuis Canceau , 
jufqu’au cap des Roliers , a pris le nom 
de baie de S. Laurent. Ne diroit-on 
pas que l’on a, eu en vue cette diilri- 
bution , lorfqu’on a déclaré , dans le 
traité d’Utrecht , que le roi Très-Chré- 
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tien cédoit à la reine d’Angleterre , & 
à fes fuccelfeurs , à perpétuité , l’A- 
Cadie , ou nouvelle Ecolfe , conformé- 
ment à fes anciennes limites, comme , 
auffi la ville de [Porc - Royal avec fa 
banlieue. Puifque ce traité ajoute Porc- 
Royal à l’Acadie , il s’enfuie , ce me 
femble , qu’il ne comprenoit pas , fous 
ce nom , toute la prefqu’ille. 

On parle ici beaucoupd’une nouvelle 
colonie que les Anglois doivent y en- 
voyer , lorfque le traité de paix , donc 
on dit que nous nefommes pas éloignés, 
fera ligné par les deux puilfances à Aix- 
la-Chapelle. On allure même que le 
gouvernement d’Angleterre , profitant 
. dé la réforme de fes troupes après la 
guerre, augmentera fes habitations , 
& conftruira même une nouvelle ville 
en Acadie. 11 offrira d’abandonner une 
portion de terre à chaque officier , 
foldat , matelot , artifan , qui voudra 
s’y établir. Ce projet , qui eÂ, dit-on , 
formé par le lord Halifax , ne tardera 
pas à être publié ; & l’on prétend 
qu’il s’embarquera beaucoup d’An- 
glois pour ce pays. L’Etat fera les: 
frais du tranfport, de la nourriture, <3c 
de l’entretien des nouveaux colons , 

S v 
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durant l’efpace d’une année après leur 
arrivée ; & pendant dix ans , ils ne fe- 
ront tenus à aucune redevance. On leur 
fournira des armes , des provifions , 

' des ufb nfiles , des outils , autant -qu’il 
fera jugé néceflaire , pour les mettre 
en état de défricher & de cultiver des 
terres , d’élever des maifons , d’exercer 
la chaffe , la pêche , &c. On écrit qu’il 
y a déjà quatre mille perfonnes qui fe 
présentent pour former cette nouvelle 
peuplade ; & la ville qu’elles bâtiront , 
fie nommera Halifax , en l’honneur 
de l’auteur du projet. Elle doit être 
placée au fud-eit de lapéninfule, dans 
une fituation très-commode , & beau- 
coup meilleure pour la pêche , que le 
port d’Annapolis. Elle fera grande, 
très-bien bâtie , fortifiée de palifl'ades , 
avec des forts de bois , de difiance en 
diftance , qui la mettront à couvert 
des inlultes des fauvages. 

Il y a des politiques qui conjeétu- 
rent que , quelqu’envie qu’on femble 
avoir de rendre cette ville florilfante , 
fes environs ne feront jamais bien cul- 
tivés ; ils ont examiné le terrein qui leur 
a paru très-difficile à être défriché ; & 
lors même qu’il l’elt , il produit peu , dt 
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coûte beai*coup à travailler. D’ailleurs, 
ajoutent-ils , les Anglois ne pourront ja- 
mais réuffir à gagner l’amitié des fauva- 
ges , uniquement dévoués à la nation 
Françoife. Ils auront donc infiniment à 
fouffrir des incurfîons de ces Indiens ; 
& ne pourront s’éloigner qu’à la por- 
tée du canon , ni cultiver leurs terres 
qu’avec beaucoup de danger. Auflî ne 
recueilleront-ils pas la cinquième par- 
tie des chofes néceffaires pour leur en- 
tretien. Ils feront obligés de tirer la 
plupart de leurs provilions de la n<fu- 
velle Angleterre ; & ils mourront de 
faim , li la pêche , jointe à quelques 
petites munitions de mer & à la paie 
•de la garnifon , ne fert à les faire sub- 
f (1er. Cette garnifon même , n’offrira 
pas un grand fecours contre les fau- 
vages, quoiqu’on dife qu’elle fera cora- 
pofée de trois régiments. Ces foldats 
énervés faute d’exercice , attaqués , 
pour la plupart du feorbut, & affoiblis 
par l’ufage des liqueurs fortes, ne pour- 
ront jamais réfifter à l’aftivité , à la vi- 
gilance , à la patience & à l’adreffe des 
Américains. Si le roi d’Angleterre a ban- 
donne un moment cette. colonie’, mal- 
gré les fommes immenfes qu’elle aura 
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coûté , les encouragement^ qu’on lui 
donnera , les fecours qui lui feront 
procurés , ces politiques prétendent 
qu’elle ne pourrai jamais fe foutenir. Si, 
avec plus de difficultés à vaincre , & 
moins de refldurces à attendre du côté 
de l’Europe , les François s’y font mul- 
tipliés & y ont profpéré , c’efl qu’ils 
étoient amis des fauvages ; & ceux-ci, 
au contraire , ont déclaré une guerre 
éternelle aux Anglois , dont ils n’ont 
pas voulu reconnoître la domination. 

# On compte , dans l’intérieur de l’A- 
cadie, feptà huit de ces nations Indien- 
nes , ennemies de l’Angleterre. Les 
principales font celles des Etechemins , 
qui occupent la partie occidentale , & 
les Souriquois, qui habitent aux envi- 
rons de Port-Royal. Ces peuples ont 
quelques ufages qui leur font particu- 
liers , & d’autres qui rentrent dans les 
coutumes générales des autres fauva- 
ges. Samago effi le titre qu’ils donnent 
à leurs chefs. Chaque village a le fien, 
qui a , fur les jeunes gens, une auto- 
rité abfolue : iis font obligés de lui 
obéir , jufqu’à ce qu’ils foient mariés : 
tout le. fruit de leurs travaux lui appar- 
tient ; & après leur mariage, quoiqu’ils 
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aient plufieurs enfants, ils lui payent * 
une el'pece de tribut qu’il exige avec 
la derniere rigueur. Quoique cette di- 
gnité foit éle&ive, cependant on prend, 
prefque toujours celui qui efl à la tête 
de la famille la plus nombreufe. Il 
décide de tous les différents qui naiffent 
entre les habirans. Si les parties ne 
peuvent s’accommoder , il les juge fur 
le champ , félon la loi du Talion , qu’on 
y obferve à la lettre. Dans les affaires 
où il s’agit de l’intérêt de toute la peu- 
plade, on ne flatue rien fans un décret 
général des chefs affemblés’ . 

Ces fauvages portent la dureté , en- 
vers leurs femmes , jufqu’à la cruauté ; 
& dans leur fureur , ils les déchirent 
avec inhumanité. Ils ne fouffrent pas 
les moindres remontrances ; & fi quflLgt 
qu’un , témoin de ces fcenes barbare, 
s’avife de leur en faire : Je fuis le mai- 1 
tre dans ma maifon , lui difent - ils ; je 
puis battre mon chien toutes les fois 
que cela me plaît. Une femme furprife 
en adultéré , efl fouvent punie de mort; 
&, en général, les filles font très-ré^ 
fervées ; mais s’il arrive que quelqu’une 
d’elles fa fle une faute fecrétement , ce- 
lecieî efl enfev.eli foigneufement dans, 
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• la famille : s’il éclate , la fille eft chafi- 
fée de la maifon. Ces peuples aiment: 
tendrement leurs enfants: à la naiffance 
d’un garçon , ils donnent un feftin, & 
pafi'ent ce jour -là en grandes réjouif- 
fiances. Ils en donnent un fécond , lorf- 
que la première dent vient à lui per- 
cer ; & un troilieme plus magnifique , 
à la première béte fauvage qu’il rap- 
porte de la chafie : c’ell l’époque de 
liage viril. 

Avant que d’aller au combat , ces 
Indiens eiîaient leurs forces contre leurs 
, femmes dans une bataille rangée. S’ils 
font vaincus , leur défaite échauffe leur 
courage ; & ils ne doutent point de 
l’heureux fuccèsde leur expédition. Si, 
au contraire, ils remportent la viétoire, 
ifMe eft pour eux d’un mauvais augure. 
SÊtte conduite , Madame , toute ridi- 
cule qu’elle paroît d’abord , ne laiffe 
pas d être fondée en raifon. Dans le 
premier cas , le mari , que le déîefpoir 
anime , n’oie retourner chez lui , que 
vainqueur , de peur d’y recevoir une 
fécondé fois des coups de bâton de l'on 
époufe. Dans le cas oppofé , quelque 
défavantage qu’il ait eu dans le com- 
bat , il eft fur d’être bien reçu à fon 
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retour , dès que la femme fait qu’il eft 
le plus fort. 

La maniéré dont ces gens- ci décla- 
rent la guerre à leurs ennemis, efl trèsr- 
exprefiive. Toute la peuplade s’affem- 
ble à ce fujet; & l’offenfé fe plaint amè- 
rement de l’injure qui lui a été faire. 
Levant enfuite au deffus de fa tête, une 
hache qu’il tient dans fes mains, il jure 
de venger l’affront qu’il a reçu. Alors 
tous les autres, qui ne refufnt jamais 
d’époufer fa querelle, lèvent la hache , 
comme lui ; & , dans cette poflure , ils 
chantent en chœur.d’un ton fombre <Sc 
menaçant ,* accompagné d’un bruit 
fourd, que font des caillou# agités dans 
des calebaffes. 

Les François, du temps de leurs pre- 
miers établiffementsdans l’Acadie, pour 
s’inf nuer dans la confiance des fauva- 
ges , avoient imaginé de faire adopter 
leurs enfants par quelques-uns deschefs 
les plus confidérables de ces peuples. 
Ces adoptions étoient très-fréquentes, 
& avoient cet avantage fur celles des 
Romains , que les peres véritables , en 
prenant parti dans la guerre contre les 
peres adoptifs -, ne portoient aucune 
atteinte aux privilèges de l’adoption. 
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Ceci me rappelle une anecdote que je 
tiens d’une perfonne de la colonie. 

Quelques François ayant pris que- 
relle avec des fauvages , il y eut en- 
tr’eux un petit, combat , où ceux - ci 
furent affez maltraités. Inftruits de ce 
qui s’étoit paflé, leurs camarades af- 
fiégerent les François en fi grand nom- 
bre, qu’il ne paroiflbit pas poflible qu’ils 
leuréchappaflTent. Un des enfants, donc 
je viens de parler, voyant fes compa- 
triotes à la veille de leur perte , alla 
trouver fon pere adoptif, chef de la 
peuplade : “ Mon pere , lui dit-il, j’ai 
„ une grande envie qui me’ tourmente ; 
„ ç’eft d’aflifter à une de ces fêtes , où 
„ il eft ordonné depianger tout ce qui 
„ eft préparé, fans en rien réferver ab- 
„ folument. Je vous prie d’en ordonner 
„ une à tout le village ; & je vous an- 
„ nonce que je mourrois infaillible— 
„ méntjs’ilreftoit quelque chofe de tout 
„ le repas.,, L J Indien, qui ne foupçon- 
noit aucun artifice dans la priere de ce 
jeune François , lui répondit : “ Je fuis 
it pénétré, mon fils, du trouble de ton 
„ arae ; & je t’aflùre que je donnerai 
„ ordre qu’qn prépare ce feftin. ,, Il fut 
fixé au jour que les François avoieisc 
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choifi pour prendre la fuite. La fête 
commença fur le foir ; & les tables 
furent fervies avec tant d’abondance, 
que les convives demandèrent grâce. , 
Le jeune homme , à qui les François 
avoîent donné le fignal du départ, vint 
dire à fon pere adoptif, qu’il étoit 
touché de compaffion pour les gens 
du feftin , qui defiroient qu’on les dis- 
pensât de -manger davantage. “ Ordon- 
,, nez , je vous prie , mon pere , qu’ils 
„ fortent de table , & qu’ils aillent fe 
„ repofer ; je m’engage à les plonger 
„ dans un agréable .fommeil. „ Les 
convives acceptèrent fur le champ ces 
offres obligeances. Il prit fa guitare, & 
joua un air foporifique avec tant d’art , 
qu’il n’y eut pas un feul l'auvage qui 
n’en fût profondément endormi. Dès 
que le rulé muficien les vit dans l’état 
qu’il fouhaitoit , il joignit fes compa- 
triotes, & fefauva avec eux , fans cou- 
rir le moindre rifque. - 

L’hiftoire naturelle de l’Acadie offre 
aujourd’hui peu de chofes remarqua- 
bles. Mais on dit qu’autrefois , à l’em- 
bouchure de la riviere de S. Jean , où 
elt un banc de fable, qui, en s’ouvranr, 
forme une baie d’environ quatre cents 
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pas de circuit, on appercevoit un grand 
arbre flottant, qui, malgré toute la 
violence du flux & des débordements - 
ne changeoit jamais de place, & fem-^ 
bloit feulement , en fe tenant toujours 
droit , tourner fur fa racine , comme 
fur un pivot, ll paroiflbit de la grofléur 
d’un petit tonneau ; mais la mer le 
couvroit quelquefois pendant plufieurs 
jours. Les fauvages lui rendoient une 
«fpece de culte luperffitieux : ils y atta- 
choient des peaux de caftor & d’autres 
animaux , & regardoient comme un 
mauvais augure , de ne pas .l’apperce- 
voir. Des François un jour s’y tranf- 
porterent dans une chaloupe, y at- 
tachèrent un cable , & tentèrent vai- 
nement de l’en arracher. Le tronc , 
immobile contre tous leurs efforts , ne 
put jamais être ébranlé de fa place. La 
riviere de S. Jean eft une des plus 
grandes du pays. Ses bords font cou- 
verts de gros chênes , & de plufieurs 
fortes d’arbres dont le bois elt eftimé. 
On y trouve encore des eipeces de 
noyers, dont le fruit eft triangulaire 
& de très- bon goût, & des vignes qui 
produilent d’excelientS’raiflns. 

On vante aufii les bords de la riviere 
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de Pentagoët , & la fertilité de ce ter- 
rein : outre les arbres que nous con- 
noifions en France , tels que le chêne , 
le hêtre , le frêne , l’érable , on y voie 
des pins de foixante pieds de haut. Ce 
pays a quantité d’ours qui vivent de 
gland , & qui n’ont pas la chair moins 
blanche 6c moins délicate , que celle de 
veau. Aurour des illes qui font à l’em- 
bouchure de la riviere , on fait une pê- 
che abondante de maquereaux , dont 
les Angîois font un grand commerce 
aux Antilles. Sur la rive feptentrionale 
du Pentagoët, les François ont eu au- 
trefois un petit établiflement , qu’on 
appelloit S. Sauveur. 

Dans le voifinage de l’Acadie, il effc 
une ifle nommée Mifcou , où la nature 
fuppléeà l’eau de riviere , qui y man- 
que , par une fource fort extraordinaire. 
A deux cents pas de cette ifle , on voie 
fortir, du fein de la mer, un bouillon 
d’eau douce , de la groffeur de deux 
poings , & qui s’élève à une hauteur 
confldérable. 11 conferve fa douceur 
dans un circuit de vingt pas, fans que 
le flux ou le reflux arrête v ou trouble 
fon cours ; de forte qu’il haufle 6c baiflé 
avec la marée. Les pêcheurs y vont 
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chercher ded’eau d’ans leurs chaloupes y 
& la puifent avec des féaux , comme 
dans une fontaine. L’endroit d’où elle 
fort , n’a pas moins d’une bralfe de 
fond aux plus balfes marées ; <Sc l’eau 
d’alentour eft aufîî falée , qu’en pleine 
mer. L’ille de Mifeou eft iituée dans la 
baie des Efpagnois > ainfi appellée par 
quelques voyageurs de cette nation , 
qui y étoient venus chercher des mines 
d’or. Après diverfes tentatives inutiles f 
ils s’en retournèrent en criant , a ca- 
nada , c’eft-à-dire , il ny a rien ici j & 
c’eft-là , dit on , l’origine du nom de 
Canada. D’autres le font dériver du 
mot Iroquois Kannata , qui lignifie 
un un amas de cabanes. Quoiqu’il en 
foit , je fuis actuellement à la porte de 
cette grande contrée , & prêt à me ren- 
dre à Québec , où je compte palfer 
l’hiver. 

Je fuis, &c. 

A Louisbourg , ce 4 Septembre l J48. 

Fin du Tome huitième. 
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AP P RO BAT ION. 

J ’Ai lu , par ordre de Monfeigneür 
le Vice-Chancelier , les VII & VIII 
Volumes du Voyageur François ; & je 
n’y ai rien trouvé qui puiflfe en empê- 
cher l’impreflion. A Paris , ce premier 
Mai 17 68. 

Signé G U I R O Y. 
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